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SA MAJESTÉ

L: ROI ve PRUSSE.

S I R E,
érant apperçu depuis long-

rems que les Auteurs m'a-
Courte drefoient leurs épitres dé-

dicatoires qu'aux Rois, aux Prin-
ces CS aux Grands-Seigneurss qu’ils

avoient contracte la mauvaife ba-
bitude de leur donner des éloges
peu mérités, dans l’efpoir fans
doute d'une ‘récompenfe pecuniai-
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VI EPITRE
re ou d'un emploi indigne d’une
conduite qui les couvroit de bon-
te, je me difois à moi-même: Point
de flattevies, point d'intérêt perfon-
nel. Rendons fimplement à Cefar,
ce qui appartient à Céfar: Dans
cette idée, je defiendis chez les
morts, Me vous en étonnez point,
STRE, 3e fais d'autres merveilles
dans cette Hifloire: je converfe avec
les Diables, les Sorciers, les Jéfui-

“res €S tous les Etres infernaux. Ars
rivé aux Champs Elifées, J'exami-
nai de près Scipion, Céfar, Augufle,,
Caton, Alexandre, Epaminondas
Frederic le Grand, EleéFeur de
Brandebourg, Louis XIV., le Maré-
chal de Turente, le Duc de Marlko-
vougb, le Prince Maurice de Saxe.
Tons ces illuÿres Morts ne nreffroient

point



DEDICATOIRE, vi
point la grande ame &S les traits fu-
blimes de Votre Majejlé.

Après bien des recherches inutiles,

je revins aux vivanss je trouvai le
Prince Ferdinand, le Prince Heredi-
taire, le Marquis Gransby, le Com-
te de Bickeburg plufieurs autres
Héros; je wen vis qu'un, SIRE,
qui vous fût comparable il étoit de
Votre Sang Iluflre, qui el} partout
le même. C’étoit S. A. R. le Prince

HENRI. En réflechiflant fur fes
grands exploits, j'héfitai quelque
remss mais la préférence efl due au
Roi. F’ai atteint le but que je nié-
tois propofé: quels éloges ma foible
plume pourroit-elle vous donner que
la vérité wait dittés vos ennemis
mêmes



vir EPITRE DEDICATOIRE.
Que je m'eflimerai heureux, SIRE,

fi Votre Majefié daigne jetter un conp
d'œil fur cet ouvrage &S qu’une feule

page ait le bonbeur de lui plaire.
Quoi qu'il en puiffe arriver, je Juis fa,
tisfait, puisqu'il me procure honneur
de me dire avec les fentimens de Ja plus

vive admiration du plus profond
refpec,

SIRE
De VOTRE MAFESTE,

Le très-humble trés-obéifant,
très-vefpetineux ferviteur, ET
très-fidele fujet,

PRE-
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PREFACE.
ID hômmes diabolifés, émiffai-

res du Grand Satan avoient
corrompu les mœurs d’une petite Vil-

‘le où la décence la Vertu la Sa-
geffe habitoient autrefois; cela la
part qu’ils ont eue dans les événe-
mens arrivés récemment dans l’Eu-
rope, m'’ont fait naître l’idée d’écri-
re leur Hifloire. La fimplicité du fty-
le, lexactitude ‘des faits amuferont
peut- être le Lecteur ami de la vérité.

Je n’écris point pour ces agréables
dont ‘une nuance d’efprit des gra-
ces fubalternes compofent toute l’es-
fence: ‘ces petits êtres mignons, que
le bon fens voit d’abord en fouriant
remet auffi-tôt froidement à leur pla-
ce, fi toutefois ils en ont une ne
méritent pas qu’un Auteur cherche à

A 5 Cons
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concilier leurs fuffrages. Le plaifir
d’amufer utilement mon loifir celui
des quelques perfonnes fenfées, me fuf-
fit fans chercher à contenter tout le
monde: car, dit la Fontaine,

b LA
 eft bien fou de cerveau,

Qui prétend contenter tout le monde don

pere.
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_'NSESÉE I l’on ignoroit l’origine des2e
ëSE Do dcAIRE ST PHiftoire des Diables moder-
nes par les-faits éclatans de leurs ancètres,

par les noms immortels de leurs ayeux,
Ces faits cités dans toutes les archives du
monde difpenfent un hiftorien de ces dé-
tails fuperflus, La. malice de ces pre-
imieres Etres, les emiflaires les agens
qu’ils ont conftamment entretenus dans l’u-

nivers; les grands hommes dont ils fe font
fervis en tout tems comme des inflrumens
propres' à leurs deffeins diaboliques font
plus dignes de Pattention du Lecteur ju-
dicieux.

La Cour de Rome où des prêtres ain-
bitieux foulent encore la cendre refpec-

table
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table des Caton des Marc- Aurele, à été
longtems le théâtre de leur puiffance ce
fû:-là que lP’ennemi de la vérité orné d’u-
pe triple couronne lanca de tout tems des
anatémes de feu de fang, contre les
hommes éclairés qui vouloient brifer les
fers de la foperfiition tantôt affis fiére-
ment fur le trône des Lis il exerçoit par
l'organe des Vilirs Richelieu Mazarin,
ce defpotifme cruel, deftruéteur de la li-
berté de l’homme: on a vu même récein-
ment ce Prince du menfonge fous la figu-
re d’un Diable humanifé vouloir jouer à
Londres le rôle de plénipotentiaire,
muni de plufieurs inftrumens infernaux, tels
que des époques, des uti pojfidetis, &c,
offrir la paix an Miniflere Anglois.  Heu-
reufement l’emiflaire tomba entre les mains
d’un habile caba'ifle, nommé Pitt, qui pofs
fedoit comme l'Ange Gabriël de Milton, le
pouvoir fecret de démasquer les Diables
de les faire paroître tels qu’il font, Ce mi-
racle eft poffible à l'intchigenee fupérieure
d’un Miniftre recommandable par les vertus

pau les talens.
On publia même qu’il poffedoit une

perfp: Give qui lui avoit été communi-
quée par un Rabin Turc, qu’on m’afura

être
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être un des plus grands cabaliftes de Lon-
dres il a demeuré dans Goodmans Feilds,
on l'appelloit the Conjurer. Par le mecha-
nifme de fa perfpective il ne voyoit pas
feulement dans toutes les Cours de l’Euro-
pe, mais encore dans le cœur de chaque
Miniftre. On ajoute que cette machine
myflérieufe eft ornée de plufieurs Lettres
tabalifliques, Sont- elles en Hébreu, ou
èn Arabe? Je l'ignore; mais un intime
ami de M. Pit fort verfé dans les Lan-
gues Orientales, m’a protefté qu’elles ne
contenoient ni myflere ni forcellerie: en
voici l’interprétation, telle qu’il me la
donnée.

Ant de mon Roi,
Ami de mes compatriotes,
Mais plus ami de ma patrie.

On juge bien qu'avec une femblable per-
fpective qui fait lire dans les cœurs, il
eft- aifé à un Miniftre éclairé de démas-
quer la fouberie, de chafler non feule-
ment un Diable, mais tous les Diables de
l'enfer.

L'Europe n'a point méconnu au rôle
que ce Prince des ténebres a joué, celui

qui
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qui fit naître la journée de S, Barthelemi,
Ia guerre cruelle du Brabant fous le gouver-
netnent du Duc d’Albe, le complot des
poudres de Londres, le maflacre d'Irlande,

la derniere rébellion d’Ecofle que les
gens caufliques ont dite avoir été fccondée
par les manœuvres de la France. Ceft
ce même Efprit infernal qui a fouflé tan-
tôt les veuts furieux de la difcorde, tan-
tôt infpiré à l'Eglile l'ardeur de régner, en-
fin c'eft ce même auteur de mille maux, dont

les détails feroient trop longs dans un
ouvrage auffi fimple, compolé pour diftraire
utilementles douleurs d'une goutte qui m’ac-

cabloit.
Ce tiran de l'air autrefois la terreur du

genre humain, fait fa réfidence ordinaire à
Vienne à Patis. Sans parler de fon ori-
gine je me bornerai à dire que, fembla-
ble X la foule des méchans, il eft d’une
iHufire extraction, plus grande plus
élevée que celle des Diables humains, Né
dans le Ciel à côté du ‘Très-Haut cet
Ange de luiniere poffédoit la Nature Séra-
phique, felon le témoignage de Mil-
ton qui étoit un grand. Poëte, mais un
mauvais Hifforien, it, futte chef des An-
ges. Sa rébellion, ajoute -çet Auteur, eut

pour
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pour fondement fa grandeur même dont il
fut trop ébloui; près du Créateur, il fut pic-
qué d'entendre annoncer l'avenue du Mefie,

par jaloufie il ofa entreprendre une guerre
contre Dieu même. 4

Non content de fe foulever contre cette
Puiffance éternelle, il entraîna dans fa révol.
te des légions entieres d’Anges qui fe range-
rent fous fes drapeaux;, c’elt l’origine de cet-
te multitude prodigieute de Diablotins de tou-
tes les fortes que nous voyons aujourd'hui fur
la terre.

La conduite que cet Efprit perturbateur a
tenue pour faire les malheurs des hommes,
eft digne de notre étriofité de nos recher-
ches, Ses projets tramés la plübart dans les
ténebres auroient échapé à notre fagacité, fi
{fa maladreiTe n’en avoit laiffé tranfpirer quel-
ques-uns, On en a vn aflez pour n’en être
plus dupe.

Ie ne vous parlerai point de cette bataille
mémorable qui fe donna dans le ciel, je ne
vous décrirai point fa ,chute, comment il
tomba du cielÿ fi ce fut fur les pieds, où fur
la têtes, je nfexaminerai point combien de
tems il v reffa ou s'il voltigeoit dans l’at-
mosphere.

Peu inffruit des premieres époques du

mon
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monde je ne fixerai point le commence-
ment de fon regne fur la terre; je ne dé-
taillerai point ce moment critique, où ja-
loux de voir l’homme fes defcendans
deftinés à remplir les vuides que lui fes
légions avoient laiffés au ciel, il s’intro-
duifit dans le jardin d’Eden ni les rufes
dont il fe fervit pour triompher de l’inno-
eence d’Eve, L'aborda-t-il en flatteur?
L’ amour propre ‘elt le foible du fexe,
Crut-il mieux réuffir en l'epouvantant par
des menaces? La femme eft naturelle-
ment craintive: elle cede aifément à la
frayeur. Cependant je ferois porté à croire
qu’il fe fervit du premier moyen comme
le plus propre à la féduction. L'expé-
rience journaliere m’apprend que cette
voie réuflit mieux aux Diables fes defcen-
dans.

Ceft ainfi qu'ils tentoient dans le cours
de leur malheureufe guerre la foible inno-
cence de nos C***, triomphoient de
leurs cœurs. Ces féducteurs, faifoient des
femmes de vieilles coquetes, ou des li-
bertines: plus corrupteurs des filles, ils
avoient l’art de les enforceler julfqu’au
point de leur faire quitter la maifon pa-
ternelle, ils les enivroient d'amour pour

les
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les ennemis du plus grand de Hé "X
du meilleur des Rois: un je vous as
tefté par tout ce qu’il y a de plus fac n

Je vous adore éperduement prononcé z
main pofée fur le cœur, des yeux leves au
ciel, un Diable ss'emporte articulé d’urr ton
militaire, oui, une fimple tabattiere d’or ma.
niée galament a perdu trois filles des meil-
leures familles de C***, Je crains encore
que cette fatale boëte ne fafle plus de mal
que celle de Pandore. Un petit fourire, un
entrechât de ces Diables parfumés font la
perte des cœurs, comme Céfar, ils n’ont
qu’à paroître pour vaincre, ils n’ont qu’à fe
jetter dans les bras de leurs nymphes pour
leur ravir ce qu’elles ont de plus cher de
plus précieux.

Vous ferez fans doute furpris que je
vous parle de la religion du Diable; ne
vous en étonnez point: c’eft aujourd’hui
la religion dominante. Vous me direz
peut-être Comunent? Le Diable avoir de
ia religion?.… Comment? Vous voulez
J'ignorer; vous profeffez tous la fien-
ne, Il eft vrai que plufieurs en ont douté
autrefois, comme vous: il ne left pas
moins que fes partifans nous affurent de

B fa
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fa religion; que des manufcrits confervés
dans fes archives en font foi. Mais je
n’oferois les divulger: je fuis le feul à qui
il foit permis de les feuilleter. Un de ces
monumens femble encore nous indiquer
qu’un certain Pape l’a endoctriné des My-
feres de la RC. Ce fait pourtant n’étant
pas clairement démoritré, je n’infifterai pas
fur l’affirmative. Car je ferois fâché de ca-
lomnier jufqu’au Diable même. D’autres
manuferits prétendent qu’il.a été du nom-
bre des Papes, fans néañmôins fixer le temps

de fon Pontificats mais comme Platina,
dans la vie des Papes, ne fait aucune ‘mens
tion du Pape Diabolus, je ne déciderai rien
que je ne fois muni d’autofités plus auten-

tiques.Si cet Efprit tentateur n’a point été Pa-

pe, il eft du moins démontré qu'il à été
le créateur des Inigifles le protecteur
conftant de cet Ordre meurtrier, La preu-
ve, c’elt qu’en difcourant derniérement
avec le Diable, garde des archives de l’en-
fer, je lui demandai fort. férienfement
pourquoi dans la caffe R. i} manquoit tant
d’écrits C’eft, me répondit il, que no-
tre grand Prince de l'air s’appercevant à
la naiffance de l'Ordre d’Ignace, du tour’

que
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que leurs affaires prendroient, jugeant
-qu’ils feroient des gens intrigans, diffimu-
lés prêts à tout entreprendre; qu’ils
pourroient par leur fagacité leurs me-
nées diaboliques, lui fourgir non feule-
ment de très-bons fujêts dans fes régions
infernales, mais encore dans toute l’Eus
‘rope où leur doctrine fcandaleufe leurs
principes meurtriers peupleroient davan-
tage fon empire; il fit une alliance étroi-

‘te avec eux, les incorpora parmi nous
pour les -difknguer des Diables, il fut dé-
cidé qu’ils n’auroient point le pied. four-
.chus que, quand il feroit queftion de
quelques grands exploits, tel que d’affalh-
ner un Roi ou quelques grands Princes,

Æoit en les poignardant ou en leur tirant
un coup de fufil. lui Satan prétendoit
qu’on lui préfentât des requêtes, que

Paffaire dépendroit du décret émané de
{a puiffance. Mon Prince qui craignoit
Jeur malice prit ces fages arrangemens: il
ne vouloit point que ces grands,affaffinats
fe commiffent à fon infeu: car vous fa-
vez, mon cher, que tous les Monarques
s'aiment; au.moins en font ils feumblant,
‘Combien de complimens un Roi n’a-t-if
par reçu il y a quelques années, pour une

B 2 fim-
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ple égratignure au côté? Si vous êtes cu-
rieux de voir les écrits qui manquent, il faut
vous addreffer aux Jéfuites; nous n'avons
ici ni pieces originales, ni copies, fans cela
je me ferois un plaifir de contenter vos de-
firs en vous les communiquant.

Je le remerciai de fa politefle de
l’inffrution qu’il venoit de me donner,
fachant que les Diables font fertiles en
expédiens, je le priai de m'indiquer les
moyens de venir ‘à bout de mon entre-
prife,

L’Archivifte de l’enfer ne parut point
éloigné de fe rendre à ma demande. Il
n’y mit qu’une condition, qui étoit de lui
tenir le fécret en cas de malheur. Je le
promis il me remit au lendemain. Je
m’en retournai chez moi fort content des
efpérances que mon, Diable m’avoit don-
nées. Je me rejouiflois d’avance de l’u-
fage que j'allois faire de ces papiers pour
me vangèr d’une Société que je haïffois à
caufe des torts qu’elle avoit faits aux Pro-
teflans, à la mémoire de Louis XIV.
en l’engageant à révoquer l’Edit de Nan-
tes. Leur méchanceté infigne, reconnue
de tout l'Univers, rempliffoit mon cœur

d'une
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d'une joie fecrete: j’afpirois au moment
où ces montres alloient recevoir une puni-
tion proportionnée à la noirceur de leurs for-
faits à la déteftable doctrine qu’ils ont
ofé publier aux yeux de l’Europe, dont
ils ont fû rendre la pratique ailée au plus
fimple fujet.

Je me couchai enchanté de ces idées,
lorfque j’entendis un petit bruit fourd dans
la cheminée; je vis paroître à l’inflant une
vieille femme montée fur un balai, mon-
ture ordinaire des forciers qui vont au Sa-
bath, s’il faut s’en rapporter aux vifions des
Vieilles femmes.

Celle-ci me voyant effrayé, me dit
d’un air de furprife, Quoi? au moment
d'entrer dans notre Société Satanique vous
tremblez? N'appréhendez rien, je viens
vous dire de la part de l’Archivifte des
enfers, Votre.ami, de vous rendre demain à
huit heures, où il vous a entretenu au-
jourd’hui. Il a trouvé Pexpédient que
vous defirez. Je remerciai l’Ambaffadrice
qui après m'avoir fait une profonde réve-
rence fouhaité le bon foir, difparut à
mes yeux. Cette politeffe paroîtra éton-
nante au Lecteur qui ignore peut -être
qu’on eff extrêmement complimenteur

B3 dans
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danse corps diabolique. Les complimens’
étant ordinairement des menfonges polis, ces
charmes féduifans leur attirent beaucoup de
nouveaux membres.

Dès que la vieille fut partie, je m'endor-

mis; mais 6 Ciel! quel rêve charmant rem-
plit cette nuit! tantôt je m’imaginois voir
ces maudits Jéfuites nuds attachés au Carcan

le boureau leur marquant fur le front
avecun ferrougecesmots, IMPOSTEURS:
furles bras, INJUSTES PERSECUTEURS!
fur l’épaule droite, AssAssiNs pEs Mo-
NARQUES: fur la gauche, ReGicrDEs:
à chaque jambe, À JAMAIS AUX Gas
LERES.Je nréveille: mon cœur dilaté par les
fenfations agréables que ce rêve avoit fai-
tes fur mon ame, me donne pour courir au
rendés-vous, toute Padivité que l'héritier
fait paroître pour recueillir l'heritage qu’iF
a attendu longtems avec impatience, pour
s’en défaire prelqu’auffitôt qu’il le reçoit,
Parrive, huit heures fonnent, je refte une
demi-heure fans voir venir perlonne, En-
fin las d’atteadre, je conunencois à me re=
procher d’avoir donné aveuglément ma
confiance au Diable qui ne tient jamais {a
parole.

Quel-
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Quelques momens après je fens une pe-

tite odeur de foufre, j'entends un grand bruit
comme des fers qui fe brilent, des portes
qui s'ouvrent où fe ferment à coups de vents
dans un temns orageux. Ce bruit annoncoit

l’arrivée de mon Archivifte, il paroît me
dit avec tranfport: Que je fuis ravi de vous
trouver çncore ici; fi j'ai tant tardé vous
n'en ferez pas furpris, quand je vous dirai que

j'ai fait un trajet de quatre cens lieues: je
viens de Rome, où il m'a fallu aller, pour
vous fatisfaire. J'allois lui marquer ma fen-

‘fbilité, lorfqu’il m’arrête me dir: Point
de cérémonie, je n’en fais jamais avec des
amis tels que vous. Hl'ôta enfuite un ca-
puchon qui lui convroit la têtes il étoit fait
comme celui des Capucins, auquel fans-doute

il a fervi de modele.

L’Archivifte fe mit dans un fauteuil,
Mme fit affeoir à fon côté me harangua
aiufi: L’envie de vous obliger, Monfieur,
le reffentiment que j'ai contre ies enfans
d'Ignace, pour un tour qu’ils m’ont joué
auprès de mon maître, me rendent vos
intérêts précieux. La hardiefle de ces
monfires ne {e borne.point aux hommes.
Quand'la terre ne leur offre point d’occa-

Ba fion
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fion favorable pour déployer leurs talens

leur immalice, crainte d’être dans l’inac-'
tion, ils viennent les exercer fur nous-
autres.

Avant Pattentat fur la Perfonne Sacrée.
du Roi de Portugal, les Jéfuites deputerent
un membre de leur maudite Société en
France, pour confulter leurs confreres, ha-
biles dans ces fortes de crimes, comme le
prouve l’affaffinat de Henri II, de Henri
IV. d’autres. Je ne fais pas au jufle le
fuccès de l’Ambaffade; on affure.pourtant
que les Jefuites François parurent indiffé.
rens, foit que l’affaire leur 'femblât de peu
de conféquence foit qu’ils défiraffent
qu’elle fût retardée; d'autant que deux ré-
gicides devant fe faire dans le même tems,
ils devoient craindre un trop grand éclat;
peut-être auffi qu’occupés alors à donner
des inftructions à l’abominable Damiens qui
devoit porter le fer affaffin de la Société
{ur le meilleur des Monarques; ils fe fot-
cierent peu de fe méler dans l’affaire de
Portugal.

Comme j'ai emprunté les traits les.
habits de ce député, je vais vous en vétir,
vous vous rendrez d’abord au monaftere
fi par le moyen de-cette rufe vous. ne pou-

viez
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viez venit à bout d'être adunis à la faille des.
archives, je vous donnerai un pied four-
chu à l’afpeét duquel les Jéfnites vous croyant.
un des nôtres, loin de mettre obftacle à
vos defirs, vous rendront l'hommage le
plus humbles ils favent trop combien ils
nous ont d’obligations.

En achevant ces mots le Diable fit quel-
ques grimaces comme un homme qui ref
fent de la douleur le moment d'après il me
préfenta le pied fourchu; je le pris, mais
il faut avouer que ce ne fut qu’en trem-
blant. Quoique curieux de venir à bout de
Ce que j’avois commencé, je ne me fonciois
point d’être trop diabolifé. L'Archivitle
m’ayant équippé en Jéluite, me dit que je
pouvois, partir en fûreté, que mon nom de
Jéfuite feroit deformais Dom Lopès Gomès
de Vega, mon nom de Diable Beel-
sebub.

Après avoir remercié mon protecteur
je pris congé de lui; je me rendis d'abord
au couvent, je fonnai; après avoir atten-
du un quart d’heure, le portier m'ouvrit
M’ayant demandé ce que je voulais: Je fuis
un frere étranger, lui répondis-je, qui vient
de loin pour conférer avec le P. Recteur.
Il m’introduifit dans Un parloic où quel

B 5 ques
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ques moniens après je vis arriver le Recteur
mais Grand Dieu! quelle fut ma furprife
1ma crainte, quand cet homme fixant les
yeux fur moi, meregardant d'un air farou-
che, me dit: Comment, malhefeux, peux-
tu avoir la hardicile de te préfenter devant
nous après la tache que tu viens de jetter fur
notre Ordre en manquant ton conp? Ne
fuffifoit-il pas que notre Grand Prince Lu-
cifer, votre refpectable Chef, nos dignes
Freres de France épuifés prefque dans l’art
des régicides evflent defapprouvé tes
projets? Tu devois favoir que fans nous
je coup de bale, comme l'expérience te
l'a montré, ne porteroit point au cœur.
Sors dunc, ne parois jamais fous notre
toit Retourne à Rome, où faifant pé-
nitence pour avoit manqué ce coup, mon-
tre-toi à l'avenir capable de. plus grands
exploits. Si ta es rapellé de ton exil, com-
me il ya de l'apparence, parce que le Grand
Prince de l'air, le Pape s’y intéreffent,
compte que tu ne pourras réparer cette faute
que par l’extinétion d’une Famille Royale
entiere.

Confus des horreurs que ce monfire ve-
noit de prononcer contre la Perfonne Sa-

crée
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crée des Rois, je diflimulai. je loi fis
même des excufes les plus refpeCueufcs:
Mais lui auffi fier, auffii hautain qu’un
Comumiflaire de guerre François ne vou-
loit pas m'’entendre, s’en alloit fans
m’écouter, lors qu’avec beaucoup d’adrefte
je fis gliffer fous mon froc le pied fourchn
que l’Archivifte m’avoit donné, preflant
alors plus vivement le P. Recteur de
im’entendre encore un inflant. Il tourna
heureufement la tête, jettant les yeux
fur mon pied fourchu, il fe profterna, en
s'écriant:’ Grand Prince, Que vous ai je
fait, pour prendre la figure la plus odieu-

fe à mes yeux? Je lui dis en étendant la
main, de fé léver, je l’affuraï que je n°a-
vois pris cette forme que pour favoir fes
penfées, que j'étois charmé de le trouver
fi attaché à mes intérêts, fur tout de

noble émulation qu’il avoit de facrifiec
une Famille Royale pour réparer les torts
de la mal-adreffe d'ün des leurs d’avoir

‘manqué le Roi de Portugal, que je voulois
avoir part à la nouvelle entreprife faire
favoir àla perle de mes amis, te Pape qu’il
infinuât à ces gens de hâter l’exécution
de ce grand éxploit, que tant de fang no-
ble étoit néceflaire pour réparer les torts

faits
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faits à notre perfonne damnée, à nos alliés,
fur-tout à nos fideles amis les Jéfuites de

y France; que je n'étois nullement content
des facrifices qu’il m’avoit faits déja du
Duc des meilleures familles de
Portugal.

Vous devez favoir, continuai -je, que je
fuis fur le point d’entrer en alliance avec
quelques perfonnes qui font aujourd’hui à
la tête des affaires d’Efpagne. Je me fuis
adreffé à M. W———L, afin que nous
agiffions plus adroitement enfemble il
perlfifte à défirer un pacte avec moi, il me
faudroit une formule dans le flile de celui
que nous avons fait entre nous, Je me
fuis rendu ici pour vifiter vos archives,
voir ce qui conviendroit le mieux à mes
deffeins. Mon Prince, me dit-il, pour vous
épargner une recherche trop pénible, je
vous ferai copier par un de nos freres
la piece la plus néceffaire à vos projets.
Je le remerciai, en lui difant que je le fe.
rois moi même, qu'il n'avoit qu'à me mon-
trer les archives me laiffer examiner
les pieces que je cherchois. Il fonna une
cloche, ce fignal fit accourir tous les Fre-
res qui renverfant tout-à-coup les croix,
foulant aux pieds les chapelets les li-

ï

vres
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vres de prieres, fe rangerent fur deux haies,
Je paffai au milieu d’eux, ils fe profterne-
rent, j'arrivai à la porte des archives,
comme un Maréchal de France à fon quar-
tier de retraite après une bataille perdue.

Auffitôt que je fus entré dans les archi-
ves, je fis retirer le Recteur. Je cherchai
d'abord à la caffe dela Lettre C. comme il
feroit fuperflus de raconter les pieces qua
j'ai vifitées, je ne m’attachërai qu’aux prin-
cipales aux plus intérefTantes. Voici la
premiere qui me tomba fous la main.

Nous SATAN, Ror pes Enrers, Prin-
nCE DEF L’AIR, GOUVERNEUR GENE-

»RAL DE TOUTES LES AMES DAM-

NEES, &c. &c. &c,

yEtabliffons une paix perpétuelle
Univerfelle, une vraie amitié l’union
la plus étroite entre nous S. Ignace fes

vdefcendans, leurs monaîteres, vaffaux,

fujets, foit Rois, Princes, Ducs
nPairs où le D..., même: Entendons
»°'Que la dite paix, amitié, union fera

fincérement confervée, cultivée, qu’au-
pcune des, deux parties n’entreprendra

»âUs

r—_——
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aucune chofe, fous quelque prétexte que
»æce foit, au préjudice ou dommage de
»l’autre, qu’elle ne donnera aucun fecours,
aucune afliflance, fous quelque dénomi-

Nation que ce foit, à ceux qui entrcpren-
y dront contre les intéréts des parties con-

tractantes; de n’aider, protéger en aucune
Maniere les rebelles, particuliérement lés

2 Anglois les Pruffiehs nos ennemis déclà-
Tésde tous tems, mais qu’an éentraire les
deux parties {fe procurcront réciproquement

‘y le profit, Phonneur les favantages; qu’el-
ples agiront de concert avec une égale
application à foufler le feu de la difcor-

y de, les sffaffinats l’effufion du fang hu-
Main dans toute la chrétienté, qu’ils
sEImpécheront de toutes leurs puilfances
s infernales jéfuitiques, les moyens qui
pourroient tendre à la tranquillité géné-
ntale. Le Grand SATAN fe refervant

préférablement par droit que dans les
»»©as où il s'agira de quelques affaires im-
æportantes, comme le regicide ou le vol

d’une nation entiere, foit de la part d’un
»,intendant général d’armée, des financiers,

des infpecteurs des vivres, ou quelques
m1Naitreffes de Rois, ils ne décreteront
n'Tien, ne donneront aucune permiffion à

cette

00 00 Eric EEE
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scetté fin, fans nous communiquer les

fuppliques attendre nos réfolutions fur
»de tels points intéreflans. Fait à notre
Palais Infernal

Comme cette ‘piece étoit fort ancienne
la date étoit déchirée, mais plus bas étoit
le cachet de Satan, un dragon de feu
portant dans une main un bonnet en for
me de mittre à trois couronnes dans l’au-
tre une-épée, Au bas en lifoit ces figna-

tures. 1TSaran, Roi.
cu 7 àx

8 IGNACE.

Plus bas
sùà

Jacques Oponez Féfuite EP Sécrétaire
perpétuel,

Après une piéce auffi autentique on ne
doutera -plus de l'ailiance de Pétroite
amitié des Jéluites avet les Diables. Peut.
être fontails eux mêmes ces puiffances de
ténèbres,» :parce qu’ils font quelquefois
Je mal où les Diables n’en feroient point,
Après aYoir pris une copie de ce Traité

in.

sl

eus
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infernal, je remis la .piece originale dans la
‘caffe; j’allai à la planche R que je trouvai
remplie de papiers de conféquence, Je ne
les détaillerai pas tous, Qui pourroit en
fupporter l’ennui? Voici quelques morceaux
des plus voifins de notre temps.

Une grand Volume intitulé: Regifire
des Requêtes préfentées à votre Souverain
Chef le GRAND SATAN, avecles Réfols-
tions Décrets de fa part. La premiere
étoit intitulée

1

REQUETE très-humble EF trés-fourmife de
Mefieitrs nos Alliés les Séfuites de
France, pour autorifer Vafafinat du bon

Roi Henri I
SIRE,

»Nous voions avec le dernier cha-
pÿrin la diminution de vos fujets in.

.ylernaux, celle de nos intérêts monr
adains, pertes otcafionnées par un Roi
»hérétique aujourd’hui à la tête des af-
y faires en France, comme il eft à
pCraindre que le dit Roi réuffitant dans
ples entreprifes, n'introduife l'héréfie dans

y Ce
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te Fovauine,  &.que par là enfcignant
p le vrai chemiti du Paradis il n’y en:
‘y Voie les aïmes à Diet, notre ennemi dé.
»©laré; ce qui diïhiouerois les habitans

fideles fujets de vos régions, nous
féduiroit à la derniere mifcre, en nous

y démasquaut. Nous fupplions tréshume
abletnent Votre Majefté Damnée de dons

Der plein pouvoir à notre infirument le
n P. Clement, Dominiquain, de percté
p le cœur du dit Roi fuivant les inffru-

Ctions les principes de notre doctris

pRExotttion. Vâ les motifs ci:
5 joints, rious perimettons aux PP." Jéfuites
3 NOs fideles amis À alliés d’expédier au

plus vite pour l’autre monde le Roi Hen-
ati Ill, pat la voie du P. Clement, ou, à

fon défaut, pat tellés voies que nos Alliés
trouveront convehables; en tohlequencée

nhous promettons audit Clement, ou
n étre, le Bouvernefnent d'une bonne
3»Provinée dans nos royaumes. Donné
33% maire Château de l’Air figné,
p SATAN

C 7 ti.
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REQUETE préfntée par les Séfuites pouf
de meurtre de Hennrt IV.

Elle étoit conçue à peu près dans les'més
mes termes, que la précédente, avec cette
différence que le Diable y patoiffoit plus
difcret dans la Réfukion, allegant qu’il
me permettoit fa mort qu’au cas que l’on
pût prouver qu’il étoit réellement atta-
ché aux principes hérétiques. Les Sup-
plians l’ont probablement prouvé je
n’en trouve pas le moindre veftige dans ce
volumes

if,

Requere préfintée par la Noblÿe de
Portugal,

 Lé contenu étoit, que la Nobleffe par
la liaifon étroite les fréquens entretiens
qu’elle avoit eus avec les Jéfuites Portugais
les bons alliés de Sa Majelté Infernale,
ayant appris l’union l’amitié‘qui étoit
entre ceux, elle avoit formé le deffcin, à la
mode aujourd’hui, de faire un pacte ou une

triple
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triple alliance, avec Sa Majefté Satanique
aux conditions qu’il feroit libre à la Nobleife

d’affailider fon Roi.Le décret de Satan n’étoit pas des plus fa-

vorables. Il répondit qu’il étoit trop éloigné
pour veiller à leurs affaires, qu’il y em-
Ployoit depuis pluficurs années fes émiffaires
ses Jéluites, qu’ils n’avoient qu’à fnivre leurs
inffrudtions qu’en outre fes Royaumes
étoient fi remplis de Portugais, qu’il fe
verroit bientôt oblige d’élargir fes fron-
tieres,

1W.

SureLiquE de, M. D. B—t A. D. P—5,
v
fuppliant qu’il [ui foit permis à tous les
Sotuts Peres employés fous fa protection,

"d'envoyer fous le prétexte d'un billet de con.

Jefion, les pauvres pétheurs fans pafze-port
daus l'autre monde.

Comme l'intérêt diabolique y étoit con-
fervé, nous pouvons juger que cette de-
mande fut accordée Nemine contradicente.
Cependant le Diable en l’accordant lâcha
Un petit-coup de plume plus humain
plus charitable que toutes les actions de
M. l’Archevêque, ‘JL lui reproche beau-

Ca “7 coup
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coup fa cruauté fainte d’emoêcher les aus
tres de fe fauver en leur refufant les fecours

qu’il croit ablolument néceffaires à leur
Salut.

v.
SUPPLIQUE des PP, Féfuites pour afafi-

ner Louis XV, le bien-aimé,
à

Ils prioient Satan d’en- doriner le pleiri

pouvoir à Robert Damiens inftruit éle-
vé dans leurs priricipes deftructeurs Leurs
motifs étoient l'amitié l’amour que Sa
Majelté témoignoit pour la meilleure par-
tie de fes fidcles fujets les Mrs. du Parle-
ment: ils tâ-hent dans cette requéte d’ais
grir le Diable de l’intéreffer fortément
en lui faifant remarquer le tort confidéra-
ble qu’on avoit fait à fes iriteréis en empé-
chant l'autorité de la Bullé Unigenitus, le
refus des Sacremens: ils le prioient de re-
marquer corhbien de milliers d’amés il avoit

perdues par là; que le Roi, il eft vrai, étoit
un très-bon Roi, mais qu’il étoit trop porté
pour le Parlement dont il fuivoit aveuglé-
ment les décrets; qu’ils fe flattoient que fon
Succeffeur les affetionnetoit davantage,
qu’ils fauroient le tromper par leurs aitifi-

tes,

vw 177 +7 Ans as ECS EE
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ces, fe rendre ainfi plus utiles à Sa Ma-
jefté Satanique,

Le Diable ayant trouvé cètte affaire très-
délicate très-iimportante avoit mis au bas
de la Requête: ,,Vi la grandeur de ce def-
»lein, nous avons convaqué tous nos Con-
sfeillers Diaboliques ayant examiné le
»Catactere de ce grand Monarque, l’ayant
trouvé admirable, rempli d'humanité d’af-
fection pour fes fideles fnjets, nous avons
cru croyons encore que Dieu notre
»,ennemi déclaré ne permettra jamais qu'il
»sdevienné notre vittime, qu’ainfi le pro-.
sjet propofé’ échouera infailliblement,
»C'eft pourquoi ‘nous avons trouvé bon
(toutes reflexions faites) de fufpendre
uotre confentement, laiffant pourtant
nà nos très-fideles alliés amis les Sup-
splians, le plein pouvoir d'agir comme
»bon leur femblera. Donné en plein con-

pfeil.
Ce décret n’étoit point figné.

vL
La Piece fuivante me frappa d’étonne-

ment; je la crois fuppolée, je ne von-

C3 drois
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drois pas m’en faire garant. Ce ne feroit
pas la premiere fois que l’on eût trompé.
Île Diable. En voici néanmoins une copie
exacte,

SurrLiQuE d M. L D. D, R, C, L'A,
D. S. M. T. C.E À.

SIRE,

s» Vous favez la vie licentiçule que j'ai
menge pendant plufieurs années; coma

bien de fois j'ai été à vous, la mifere
nQue j'ai foufferte pendant quelque tems3;

Vous w'ignorez point auffi qu’on q’a en-
»Voye à Port Mahon apparemment dans
»la même vue que David envoya antre«'
fois Uri à l’armee de Joab. La fortune

a favorifé, l'Arairal Bing a été obligé
nde fe retirer, foit par trahilon, foit par
»la force fupérieure de M. de la Galif:
s,{fonniere, Enfin Minorque n'ayant pu’
n'être fecouque ni par terre ni par mer,
»Mylord B——y, ou plutôt M. Jeffrey
fut obligé de fe rendre. ‘La feule chofe

2, dont j'ai profité dans çette affaire a été
d'apprendre quelques mots Anglois à

a,cOmnoître les guinées, Après çette com
a; quête
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quête je revins en France, où pour toute
Fécompenfe je n’ai reçu que des guirlan-
des de fleurs que les garçons villageois me
préfentoient en paffant quelques vau-

»devilles qui chantoient mes victoires. Ce-
sa pouvoit-il compenfer mes fervices les

plaifirs que j’avois facrifiés en quittant la
Venus de Verfailles? Picqué de l'infenfi-
bilité de la Cour, je tournai vues ailleurs,
La fumée de la gloire n’étoit plus affez

»{ubDantielle pour moi. Les guinces que
»»j'avois vues à Minorque me paroiffoient

Guelque chofe de plus folide.

r

Le moment defiré arriva: je fus nom-
»Mé pour aller prendre le commande-
s, ment des troupes de Sa Majefté en Al-
plemagne, jy courus affuré d’en tirer
Un meilleur parti que de ma commif-
»fion de Minorque. J'ai fait mon pofli-
ble; j'ai pouflé l'armée ennemie jufques

»dans Stade, où il Jeur falloit mettre bas
sles armes, fe rendre prifonnier de
»Euerre, pu fe noyer; on me propofe,-
»»Sire, deux cent mille portraits du Roi
George de glorieufe mémoire, pour

afaire une convention.  O&fftme ce n’eft
ppas une bagatelle, mais :une affaire

Ca dia-
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diabolique de vendre fan Roi fon pais,
j'ai jugé à propos d'avoir recours à votre

Puiffance Infernale pour vous fupplier
ntiès-humblement, comme mon- ancien
2 aMi, Prateéteur Maitre, de maider

dans çe grand deffein, me donner plein
pouvoir de l’exécuter,
Je m'en flatte d'autant plus que vas in-

ptéréts le requierent. Meffieurs les Alliés
a>formeront en conféquence une armée fors

»Midable enverroût dans vos régions ip-
fernales quantité de’ -nouveaux _fujets,

Efpérant, très gracieux Souverain, d'obte-
2 Nir cette grace, j'ai l’honneur de vous être

dévaué en tout dans çerte vig copine dans
l'autre: Fait à Clopherfeeven le 30 Août

n1757
»De Votre Majeflé Sarpnique,

LAD.R
>DecraT. Vü notre ancienne amitië

nŸ notre liaifon intime avec le Suppli-
nênt, faifant attention à fon état pitoya-
nble à Fa mifere préfente, nous don-

“a NOns p'eiRagenvoir à potre dit ami L.
D. D. R. de fuivre fon goût pour les

y EUinées, aveg cette rélerve que comme

NOUS

1
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np NOUS prétendons après la mort du dit Duc,
la poffeffion de fon ame à caufe des dettes
5 énormes qu’ila contractées dans fon am-
pbaffade à Vienne dams d’autres lieux; il

s'oblige, fous peine d’encourir notre déplai-
»fir infernal, de ne point payer un liard de
s fes dettes, foit au rabais des capitaux, ou des

sintérêtsz comme aufli ne léguer ablolu-
Ment rien aux filles ou femmes avec qui

»,il à pu ‘prendre, ou prendra à l’avenir,
quelque petite familiarité ducale, foit

5en France en Italie, en Allemagne, &c.
»&e.- ‘Fait à Cloofterleeven ce 31 Août

SP
Signé fimplement DiAsLE.

La date de ce decret me parut finguliere
me confirma d’abord dans l’idée ou j’és

tois-de lafuppofition. I fe pourroit néan-
Byoins que le Diable eût conftlamment ac-
cempagné ée noble Duc dans fa tournée
d'Allemagne chmore un autre Acate. Le
projet de faire battre des efcalins quel-
ques autres circonflances pourroient faire
preuve. Mais je ne fuis ici que copille
non juge.

M] yavoit heaucoup d’autres pieces que je

Cs palle.
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paerai fous filence, La derniere du volume
étoit une Requête fuivie d’une Lettre. La

X Requête avoit pour titre.

SyrPLIQUE très humble EP très-foumife à
notre nouvel ami ET allié Sa Majefié Iu-
fernale le Roi SAT AN .pour le prier d’af-
fier nous F, Baron de Warkotfch EF An-
dré Schmidt, vicaire à Caffenal, dans l'af,
Jafinat ‘dis plus grand, plus puifant EF
Plus glorieux Roi de l'Univers. dépuis
Alexandre de Macedoine, Je grand Mo-
marque Er eper1C, Rai de Prujfé objet
de l'eflime EP de la vénération du genre

finmain, pivot de lu Religion Proteftätte.

Cette Requête étoit datée de la Siléfie,

LE

le 27 Novembre 1761, &fignée Warkotfçh,
André Schmidt.

La piece étoit fans decret, Peut-être que
le Diable même fentant de l'eflime pour un

fi grand Monarque, ou que le projet lui
paroiffant trop noir il ne voulut pas s'en,
mnéler, La Lettre contenoit çe qui fuit,

n SIRE,

y ya quelques jours que le fieur An.

»dré
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dré Schinidt mon complice moi nous
£ûmes l’honneur de vous adreffer une
lupplique très-humble très-foumife,

n{uppliant Votre Majelé Infernale de
viHoUs gider de fon pouvoir diabolique,
»dans l'affaffinat que nous avons prémé-

ydite Freperic le Grand, Roi de
n Pruffe.  Connoiffant l’impoffibilité de

l’exceuter fans votre afliflance, nous
»NOus flations d'autant plus de cet efpoir.

pheureux que les C F—-G K—Z
2» VOS, anciens amis nous avoient promis
n de nous recommander à Votre Majelté
n& vouloient même nous faire incorpas
»!er d’avance dans votre corps diaboli.…

UE, pour nous affermir dans une entre-
prife fi monflrueufez mais helas! Sire,

yDieu votre ennemi de tous tems s’eft
pintéreflé aux jours glorieux de ce Mo,
nNarque, Notre trahifon a été décous

verte au lieu de la récompente qu’on
Nous avoit promile, nous fommes con-

»tfaints de chercher un azile, nous
avons jugé à propas d’avertir Votre
Majefté de ce malheur, la fuppliant

ntrès-humblement de nous continuer fes
ngraces, de nous fauver des châti-
ninens dus à des crimes auffi énormes

»2(JUQ
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QUE le nôtre, auifi digres de votre in-
fernale puiffance. Nous avons l'honneur
En attendant cette grace,

SIRE,
d’être à vous après la mort,

P, 8. Si Votre Majefté veut nous hono-
ter d’une réponfe, nous la prions de nous
la faire adreffer fous le. convert de M,

»L.‘C. D. K. M. D. L. M. 1, E,
R. A. V.

A peine avois-je remis le volume des
Requêtes en fa place ferré mes copies,
que j’entendis ouvrir lentement les portes
des Archives; j'apperçus mon ami le
ReGeur accompagné. d’un frere qui avoit
parfaitement la mine le poil de fon conr
frere Judas. À fon afpe@ je fentis une
trémiflement une défaillance par tout
le corps, préfage de ce qui malloit arri-
ver. Ces Peres me prenant pour leur Chef
s'ayancerent avec le refpe(t la vépé-
ratinn avec lesquels ils font accoutumés
fe l'pprocther. Le Recteur mme demanda
fi je voulois prendre quelque rafçaichiffe.
mnent, Où un verre d’une liqueur qu’il me

di-
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ddifoit excellente. Je lui répondis d’un aie
fier majeftueux, que je ne prenois rien
de mes fujets, que je leur ferais cepen-
dant cette grace pour montrer la préfe-
rence que je leur donneis fur tous les Or-
dres de l’kglife. Le Recteur fe tournant
alors vers le Frere Judas, lui prit avec
<empreflement une foucoupe pleine de
confitures de toute efpece, qu’il me pre-
fenta. J'en mangeai goulûment en
grande quantité, 11 n'offrit enfuite va
verre plein de liqueur. Je la trouvai
excellente que j'en avallai d'abord la moi-
tié du verre. Elle fit un effet fi prodi-
gieux fur moi, que je crus avoir bu du
Nectar, Je deimandai gravement à mon
bienfaiteur d'où il la tiroir, quel étoit le
nom d’une liqueur qui me eauloit des ef-
fets fi furprenans. Ah! mon Prince, ne
vous étonnez pas des rarëtés que vous
trouverez dans nos Cloitres Soyez affuré
que par nes manœuvres, nos MonaÎteres
font des terres de Canaän, remplies de
miel de lait, des magalins fournis dé
toutes. fortes de choles, furtout de bel.
des qui vieänent y dépoler leurs douceurs;
il ef vrai qu’elles en goûtent en retour:
Qui, mon Prince; foyez perfuadé que des

puis
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‘puis la Princeffe jusques aux filles de notre
Mere Abelle la Montigny, il n’en eft point
qui n’en goûte chez nous. Nous avons
même un contract avec cette derniere, par
lequel elle s’elt obligée de porter pour
offrandes à nos autels, les premiers fruits
de toutes les terres qu’elle fait labourer
chez elle, fur mon honneur, fi un Jé«
fuite en peut avoir, la Montigny vend fou-
vent à un Seigneur un bijou dont une fille
nous a fait préfent,

Je fis mine d’agréer fon difcours: je fers
tois qu’il m’étoit d’une grande utilité pour
connoître ces Diables à fond! 1 m’a
conté leurs intrigues amotreufes, le des
tail de leurs amours la manicre dont ils
#'y prennent. La décence m’empêche ‘de
parler de ces objets, je dois des égards au
beau Sexe dont il faut ménager la pudeur

la modeflie, me réfervant de traiter
cette matiere plus amplement dans un
Ouvrage Latin, en faveur furtout de ceux
qui cultivent l’anatomie, perfuadé que dans
la fuite quelques Savans nous ddnneront
des milliers de volumes fur les nonveaux
mufcles érecteurs Jefuitiques le fnécha-
nifme de leurs poftures amoureufes, Pour
effleurer feulement ces matieres, il faudrait

AUA
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à un auteur là lafciveté d'une Julie d’une
Meflatine.

Mon Jéfuite enflammé de fon difcours
me difoit d’une voix entre-coupée, que la
liqueur que j‘avois goûtée fe nommoit Huile
de Vénus, que Madame Paris en avoit fait
la découverte, qu’elle étoit excellente dans’
tertaines impuillances, furtout pour les pers
fonnes de foixante dix quatre-vingts ans
qui ne pouvoient fe deshabituer d'aller
chez elle, On raconte qu’elle fit l'épreuve
de ce breuvage merveilleux fur le fameux
Richard Mead connu parmi les Savans de
Ja faculté. “On fait que l’impuillance ne
lui permettant ‘plüs les doux ébats de l’as
mout, il emretenoit des filles pour avoir le
plaifir de les peigner au gré de fon ame fen-
fuelle,

Cette liqueut eft d’une forcé qui n’a point
d’égale, me difoit le Jéfuite: nous n’os

‘fons nous en fervir que dans le cas d’une
froideur extrême, pout fondre les glaces
de la derniere vieilleffe. Un Frere Ilan:
dois ttommé Moor, en cft un exemple
frappant: oui, à quatre-vingt cinq ans,
au fort de l’agorie, on Pentendit pronon-
cer le tlom -de-Charlote, il ne le pros
nança pas en vain. ‘Ah, je eonnois ce

Fre-
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Frere, dis-je'au Jéfuite,  C'eft lui le Co-
Jonel C.. qui mettent le trouble aux En-
fers. Quand ils y arriverent, c’étoit un vas
carime épouvantable. Toutes nos filles
nos feuunes prenoient la fuite devant ces
Meflieurs. Celles de votre imionde n’en euf-

fent peut-être pas été fi effarouchées. On
eft plus ferupuleux chez nous; La raifon
enveft fimple, il faut peupler mion empire:
Mais dès qu’on y elt parvenu, j’amortis tous
ces appétitsi plus de paffions, Les femmes
ÿ vivent dans un état d’infenfibilités auf
n’apprend on gucre qu’une fille ait été (és
duite. Pour les garantir de Ja féduction,
je les fais travailler continuellement. L'oc-
cupation les diftrait de la bagatelle: car eñ
vérité on n’y pchle, que quand'on h’a rien
de mieux à faire, Ce moÿyett m'a Été fngs
geré par les Diables mes collegues: il m’à
réuifi.

Pavois envoys ces Meffieurs ‘dani
ce Monde pour tenter le Sexe; ils
m'ont avoué à leur retour qu’ils oùt tris
omphé, fans le imoindre obllacle, des
filles parefleufes oifives, qu’ils fupres
hoient, les bras croifés; couchées né

gli:
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-ÿligemnient fur un füphä, d’ug air diffrair,
‘inais vénitablément conflamment occu-
dées de la même penfée, quelle pen-
fe! Je ne vous dirai point au refle com-
inent l’efprit agit fur le corps. Comment
la vivacité des penfées agite les fibres. U
faut lé deriandér à Locke, Mallebranche,
Wolff, Leibnitz: Les Philofophes le
£avent par théotio les Diables par pra:
tique:

“Dans ces rhoihcüs d'oïfiveté, un Diable
Tous l’habit d’une vieille Duegne, ou d’ane
femme de chambre, n’a qu’à leuf foufler à
Foteille-le pañlon de la flatterie, appeller l'a-
Mmour par toilt ée jargon de maximes d'O-
‘pera que l’ori aime à enteridre à fuivre:
que ce qui plait eff légitime; que le cœur
eft fait pour.aimers la beauté pour être ado-

tée, un amant aimable pout être favori-
fé; que la Nature a tout fait avec fageile
qu’il faut füivre fes impreffionss qu’elle ne
peut condamner des plaifirs pour lesquels
elle dorine Un goût fi piquant: Helas! en
faut-il tant pour déterininer un jeune cœur
qui ne cherche qu’à fe rendre. Que le Sexe
tft foible; quand il faut réfilter à lattrait du
plaifir

po

»d de
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Je vais vous conter ne hiftoire qui m’à

été communiquée par un de mes émiffaires
Dijaboliques. 1 écoit à Londres, pour tra-
vailler à l'affaire dont il s’agit, Ua étéin-
firuit des Moihdres cirçonfiatiées.

Il y avoit une fille atffi noble que riche,
mais extrémement pateffeufe, oifive, n’ai-
mant que les plaifirs &la frivolité. Elle fe
trouva malhenceufement éptife d’un jeune
Cavalier avec qui elle avoit danfé à yni bal.
Sa Barine s’apverçut de céite paîlion: loin
d'éteindre fa farhrie naïfléinte, élle l’allge
ma de nouveau en lui parlant des gracés de
fon jeurte amant. Pour abréger, elle s'offrié
à feconder fon amour: à étte confidente
meffgere: Cdr il s’agitloit déja d'écrité,
clle jugeoit cette avance convenable. L'a-
moûr eft crédule; On écrit. La Duegñe
fe dépêche, l’efpétance d'un vil gain lui
donuie des ailes: elle airive, remet la let-
tre. L'amant répond éomme il doit, C’eft
l’homipe du monde le plus aniourfeux,
Depuis cetée Hevreufs uit où if vit briller
l’aftre de for amour, il n’a pas goûté un
monient de repos; n’ofant déclarer fon
martire, depuis quinze jours il étudioit les
moyens d'y mettre fix en s'’ouvrant ia veine;
ou en s’empoifonent ÿ il auroit déja pris lun

‘ou
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bu l'autre parti, s’il f‘avoit pas cru qu’il
fût plus gälant, plus à la mode des anciens

amans defeiperés de fe hoyef où de jé
pendre à ut arbre; il n’atteridoit que là frs
tetieré de là ipaîtreffe pour eh faire bh tofs
don fatal; il fa prioit de là lai envoyer in:
éelfaintiient: il tie potvoit plus vivte élois
Ené dé fes chardies: il étoit fatisfait d’ap-
pretidté qu'elle n'étoit pas tout:à-fait infen-
dible; poutoit dife desorniais avec le Ça-
ton d’Adiffons Qu'il lui étoit itidifférent de
dormir ou de sabufir. Eülii il termine
Villeton laffutiie qu'il félte for drhantfidele
jusqu'au toinBëait: 1! lé fermie à là hôte
pour doritier des- préuves de {a disérétion id
ÿ met trois éachtts, le dutine à à mélfaÿere;
tt lui gliffatit ue Guinée dans là ihain; Æ
difant qu'il ateñid inë prompte téponfé,
fans quoi peut-êté elle tte férétrotivera plès
dans ce iiolidé;

La Bontië revient fétnet là lente: Gñ
louvre aveë empreffeiment; qui la dévare.
Mais à fraveur! il veut Motitir: Péut-
être d'éftif plus: L'ainanté inforiutiée
fe defefpere: Elle géimit; elle foüpire;
élle #arfaché les chéveux tlle fe repro-
the améreiñtnt la aiiort d’un figinmé qui
t'é fait d'aûtre crime qué de Paimer

Dè Ke-
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Revenue de fa premiere fraÿeur par les bons

foins de fa cohfidente, elle écrit un fecond
billet dité par fa paffion allarmée. Tout
ce qu’on peut dire de plus tendre, y étoit;
elle le conjuroit par leur amour nrutuel dé
patienter quelques jours furtout d’abar-
donner la cruelle réfolution qu’il avoit prife
de fe détruire: le même coup la mettroit au
tombeau: Enfin lo lettée pliée fermée
eft remife au Mercure femelle qui fe preffé
‘de la porter poùt arrivet-à tems.

L'amant qui Pentend, fe hâte auffi de
prendre {a robbe de chainbre, fe jette fur ua
Hit, le vilage couvert d’un mouchoir blanc,
la tête panchée fur une main, Dans cette
‘attitude d’un homme afiligé, il leve tant foit
peu le mouchoir, voyant.la Meflagcre
qui s’étoit approchée du lit, il lui dit d’une
voix presque mourante: Je vous revois.
que fait mon ange, mon cher poulet, l’a-
me de mon ante Dois-je mourir? Ou veut
elle que je fois heureux? Réponds: Hate
ma mort ou donne moi la vie! La Bonne
fait la mine d'une perfonne compatiflante

‘un moment après s’avançant d’un air plus
gai, elle lui prend la main lui dit d’un aie
riant: Allons, laiffez vos eaux, vos arbres,

vos
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vos poignards, yos poilons nos affaires
{pnt en bon train: je ne vous apporte point
£a Jatretiere, mais un mot de fa belle main,
Graces à mes foins dans peu de jours vons
ferez le plus heureux des mortels: lifez. Elle
tire Ja lettre de fon fein, la Ini donne, L'amant
fe leve; la prend.la baile avec tranfport la lit.
1’efpoir qui rengit dans fon ame, fe peint déjà
{ur fon front; il ef+ au comble de fes vœux
fa maîtreife trompée va fe rendre à {es def-

feins infames, Il remercie la Bonne, lui
recommande des intéréts, la prie inflam-
ment de lui ménager un rendezvous,
après lavoir récompenfée, il Ia congédie.
Dans l'excès ‘de fon tranfport, il oublia de
répondre à fa maîtreffe, mais il pria la mé-
tiagere de lui dire de fa part tout ce qui fe
dit fi près de laconclufion; amour, fidélité,
impatience, &c. &c,

La vieille s'en retourne au plus vite,
mais non pas affez yite, au gré de notre
malkeyrepfe amänte qui l’atterfdoit plus
impatiemment encore qne la Julje de Sha-'
keipear n’attendoit fa naurrice chez Ro-
tea. Elle arrive, elle fait le récit de tout
£e qu'elle a vâ, l’état où étoit le panvre
amant, “fes yeux presque éteints, le mou-

Ps choix
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ghoir qui lui couvroit le vifage où la psleuv
de la mort fembloit déjà péinte, fon difcqurs
pathétique entrecoupé dè fanglots enfinfa
Jôte fes tranfports en lifait la lettre. 11
ftmbloit renaître! comme fl baifoir cette
lettre précieufe tommèe i] l’arrofoit de fes
Jarmes! commè ah Si vous J'a-
viez vê! En vérité, il y aproit péché
à toürmenter on fi brave garçon, quand on
alé témedé à fon mal.

Ce récit féduifant rayiffoit l'amante. Plus
Je vieille en difoit, plus le venin fe gliffoir
dans fes veines. On ne s'occupe plus alors
que de trouver les moyens de lpi ménager
vne entre-vue. En effet cela et difficile en
hanne maifog, quand qu ef} 1005 la gardede

d’une 1mere… -La vieille dit poprtant qu’elle
y longeroit, que Foccafon er capricieufe,
qu'il s'agit de la faific; qu'au refte elle vien-
Gén la rejairidre à minuit,

L'argant débarrallé de l'Ambaffadrice
avoit quitté jog appareil de trifleffe.
faute qu lit traniporté de joie, capriole,
fait quelques enprechats, fe regarde quel-
que tems au. miroir, applaudit à a figure,
jette la lettre for la table, sécrie avec
tranfgort: Vivent les geitsà bonnes fortue

nès

ee
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ns. ll n°y à pas mon pareil dars la ville
galante de Paris. Voilà la vingtieme cun-
quête en quatre femaines. Tandis qu’il
donne un libre effor à fa joie, une voiture
atrête à fa porte, on monte chez lui, on
entre c'eft le Chevälier qui vient lé
chercher pour l'emmener à l'Opera Ita-
lien: l’autre s'excufe fur une indifpolition
de commande le Chevalier foupçonnant
le motif, lui dit: Quelque nouvellé intri-
gue te tracafle encores je parierois cént
guinées que quelque nymphe tarraché le
sœur?.  Matfacher le cœur! tu plai-
fantés. Cris,‘ mon cher, que j'aime
celles à qui j'ai affaire Bon, bon, ce in’eft
point aux vens de qualité d'être finceres,
il nous fuffit de trioinpher. Tu fais par
toi-même que la confance ne fe trouve
plus que dans les Romans les mids de
tourterelles. Puisque tu as deviné, tiens,
lis certe lettre, je la reçois au moment,

Le Cheyalier prend là lettre, la lit, re-
marque le nom, dit en la rendant à
fon àmi, “Si la préature en vaut la peine, je
ten félicite de tout mon cœur? Mais ce-
Ja, mou cher, ne fempéchera point de
venir à l'Qpera, puisque tu ne feras rien
€e foir chez taCalplo. Allons, Monfieur

D4 le
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le Mifantrope, venez au fpeétacle. C'eit.
un nouvel Opera, Mingoti y chantera, ta
v verras Madame la Ducheffe d’Hamilton

Mylady Coventry: elles ÿ ferant. Ma
foi, ces deux dernierés font trop féduifan-
tes pour refufer la parti. Dieu me.
damne! fi je pe descendrois pas, comine
un fecond Orphée, aux enfers paur les voir,
Qui, répliqua le Chevalier, mais aux mê-
mes conditions qu’il fit le voyage, de pou-
voir enrevenir? Allons, mon ami, il efk
fix heures, nous viendrons trap tard pour
louverture qui eft le morceau qui m’affecte
davantage à caufe qu’il fait toujours le plus
de bruit.

Ils mantent en voitore, fe rendent à?°'O-
pera, de Spectacle n'étant “paint encore
commencé leur laiffa le tems de lorgner de
loge en loge. Ils étoient encore occupés à
parcourir les différens abjets qui paroient
cette:falle, quand la porte d’une loge s’ou-
vrit tout-à-coup,  L'éclat des’charmes de
la Duchelfe d'Hamilton de Mylady Co-
ventry parurent, comme l'aftre du jour, er
jettant un trait de lumiere qui perça le cœur.
des Speélateurs. Ce phénomene fit un ef=
fetfi furprenant für eux qu’ils devinrent Ca-

talepti.-
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taleptiques; c’efl-à-dire immobiles comme
des flatues, les yeux toujours fixes fur les
mêmes objets.

Le Chevalier C… rioit faifoit des ré-
flexions fur la folie des gens qui viennent
à l'Opera fans yeux fans oreilles; quand
tournant la tête un peu de côté, il trouva
les yeux de fon ami fixés fur deux collines
rondes qui au travers d'une gaze légere lui
parurent couvertes de neige: leur mouve-
ment élaftique invitoit l’œil à les admirer
la main à les careffer, En même tems un
chant méladieux fe fit entendre, il crût
être dans l’isle ‘enchantée des Syrenes. See:
fens refterent endormis jusqu'à la fin du
Spectacle. Le Chevalier étonné de fon
état, le tira de fa Léthargie par le compli,
ment ordinaire d’un Comment vous portér.
vous? Voyant qu’il ne répondoit point, il
le coudoya, les enchantereffes partant dans
le inême inflant, il reprit fes fens en’lui di-
fant qu’il avoit eu pendant tout l’Opera les
Fêves les plus charmans, qu’il s'étoit cru
dans le Paradis de Mahomet, par les ob.
jets agréables qu’il avoit vus. Ah! ah,
dit le Chevalier, puisque tu viens d’un fi
long voyage, tu feras affurément fatigué,

ilDs
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il faut te rafaichi, Allons fouper èhez
Batifle le coifinigr.

Vous favez, mes Peres, que depuis quel-
ques années j'ai piacé plufieurs de ces em:
poifonneurs Français cans les bpnnes mai-
jons de Londres. Commelestempéramenz
s'affaibliffent ou fe: fortifient par la nouri-
ture, j'efpérois par des natés, des foupes,
des fricaffées de grenouilles éperyer le goût
Anelois, affoiblir leur force; lenr faire imé-
prifer les viandes naturelles, folides fuc-
gulentes qui faifpient la poprrittre de leurs
ancêtres; mon projet, étoit de leur ôter
par ces poifons artiflement préparés la for-
çe Je courage des anciens Bretons les
rendre efféminés. Pai bien réuifi chez
quelqu'uns que fi Jes Talbot, le grand
héros le Dac de Marlbaropgh fortaient de
leurs tombeaux, ils ne poufrgient plus res
connoître une partie de çette nation, ils
ne retronveroient plus çes anciens Bretons,
fi braves fi vaillanss que diroient-ils d’un.
Lord George $——e à ja tête d'une Ca-
valerie des plus braves, voyant l'ennemi en-
fuite, au lieu de les hacher en pieces, re-
fufer d'avancer? Que dirojent-ils d’un
jeune Officier Sibarite qui, ne pouvañt dors

mir,



PES DiABLES MODERNES 45
mir, fe leva de fon lit, appella fon valet

lui dit que quelque chofe d’extraordinai.
re l’empéchôoit de fermer l’œil. Le do-
meflique fenfible à Pacoident de‘ fon maî-
tre, cherche partout, trouve fur J'oreiller
une feuille de rpfe, c'étoit cette pnaudite
‘feuille qui avoit agcafionné gne nuit f fà-
cheufe à l'Officier, Jugez du changement
que j'ai parté- dans cette nation hellignen-
fe: il faut vous dire cependant que lg con-
tagion n'éft poiat générale, elle ne s'eft
répandue encore que far un très-petitInom-
bre: voici la life de ‘ceux que j'ai ine
Fectés,

“Jai endigbolifé Mylard George, en le
rendant lâche à la baçaille de Munden,
en l'empéchant furtaut d'avancez au de
laiffer le commandement de fä ‘Cavalerie
au ‘vaillant Marquis Gransby. J'attends
en conféquence. de grandes récompen(es
de la Cour de France; mais je crains, came
me plufieurs autres, de leg attendre fans
jamais les Fecerair, Si fuivane ulage de
cette Cour elle m'envoyait fa croix de S.
Louis, que ferais-je de ce meuble? Nous
haïffons les croix,* pous autres Diables:
du refle quel honneur aurois-je à là porter

avec
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avec tant de poltrons qu’elle décore aur

4
jourd’hui.

FE},

Jai endiablé le Chevalier M——t, je
m'y pris commé avec mon ancien ami

14
1) Noah, je lui fis trop goûter du jus de la

vigne des côtes de Cherbourg, je l'ai ren-
du par-là fi imbécile que ne fachant plus ce.
qu’il faifoit, il s'en retourna fans rien fai-
re, après avoir occafionné à fa nation une
dépenfe de près de deux millions de livres
fkerlings..

Jai endiabolifé Mylord B——-—-n, en
lui faifant donner fa fille naturelle V——e,
en dépit d’une certaine Majellé au -petit-
G——— k, aveç une penfion confidérable
far le pauvre Royaume d'Irlande,

Jai endiabolifé le Sieur s—G—n
en lui faifant auitter le meilleué,: le plus
lucratif métier de l'univers, favoir fa table
de Pliaraon au Caffé de Garrawäy où it
tälloit.à toutes les dupes d'Angleterre,
gagnoit des fommes immenfes: Je lai fi
diablement endiablé qu’il à pris le ton
des Grands, acheté des châteaux, donné
à un noble Lord de beaucoup de mérite

Fareux Aétionnaire,



des DfARtES MODÈRNES. Gt
de peu d'argent, fa fille avec une dot

de cent mille livres fterlings que le gen-
dre pourra perdre dans un jour à quelques

jeux de Hazard, ou dans quelques gageures
à la tavetne’ de Ryan.

Pai endiabolifé les ennemis de l’Admiral
B——4q jusqu'au point de l’accufer de lâ.
chete de trahifon. Cet Admiral n’étoit
point affurément tel qu’on ‘l’a dépeint: il
ne méritoit pas une mort ignominieule. Si
j'avois, pu plaider fa caufe, je l'aurois fauvé,

j’aurois fait ménager fa tête avec plus de
juftice que celle di Lord G—— e ou du
Chevalier M —ti car entre nous il méri-
toit auffi peu la mort que Lord B— y le ru.
ban, encore moins l’érection d’une Statue.
Mais vous favez que c’étoit rendre un fer
vice à quelqu’un de ces favoris créés pour

remplir les places que nous poffédions au-
trefois au Ciel. Cell ce que nous n’ofons
faire; je puis affurer que quand le coup a
été porté; d’'Admiral ‘n’avoit aucune liaifon
avec nous! il eft vrai que hous avions fait
par nos émiffaires plufieurs tentatives qui
furent infeuctaeufes; ce qui prouve fon
innocence, c’eft que fon ame, après la fé.
paratiôn de fon corps, fut portée par les

Ans
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Anges daris le féjour des blenhenreux; imals
fon frere nous tomba en partége. Il mene
chez nous une vie iniférables les femmes,
les filles ne peuvent le voir fanis lui cracher ad
vifage; quand il paroîtjtout l'enfet fémelle
s’éleve contre jui je érains que, quand My-
lord Paulet le beau Showd ÿ arriveront;
je ne fois obligé d'eu entliaitet plufitofs;
crainte d'accident.

j'ai ediablé le Duc dé K ——<n le plus
galant Seigheur de toute l'Angleterre, eñ
l'enivränt d’auiouf pour Mitle. C—y;
lui faifäné bâtir pour elle tn palais dans
Concubirie-Row à Küiglitsbridge, qui lui
coûia trente mille livres flerling le dbns
ble pour l'avaié rieublé de-vailelle de
dorcelaine, On peut appliquer à té fujet à
la famerfe ‘Malle. C——ÿ èe quë di:
foit autrefois üri Phitofophie dëla célebre
Laïis: No cuivif' hômitinii Écrithnoit adifé
Corinthun.

J'ai endiablé 14 helle J-+——+—L+——ÿ,

fille douée ‘d'uje graridé heetuté, de beau
toup d'efprit de ticheffes itmmenfes qui
dutaient cactre duginente-pac A more d’ug
ÿrand-pere, en lui fqifaht Faire ya mmatiage

plandeflin aies un oudet d'une fauilié
auffl
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Buifi noble que pauvre, Mylord A —#—n,
dans le tems qu’il étoit fans emploi n’q-
foit fe faire voir qu'entre chien loup,
trainte d’être attaqué par fes créanciers.

Pai endiablé le Docteué S —>02 G—— 22
le fils, en le feinpliflant de paffions vrai-

ment infethales, fuitout pouf l'avoir ig-
duit à entainer-un pMcès avec le College
des Médecins, dähs lequel il fit le fauflai-
te votloit prôduire de faux témoins
pour prouvet qu’il étoit né Anglois, tandis
que tout le monde favoit qu’il étuit de

‘Metz:

À propos de Docteur, je té puis m'ems
pécher de vous faconter l’endiabolife:
iheñt d’un certain Médecin, Ou; comine
quelques Meffieurs de la Faculté le veus
lents du charlatah J-—===s, Je vous
avyuerai que pouf vñ Avglois qui elt ordi-
haifement, coïine dit Horace, Integer vis
tæ feelerisque pures, l’endiabolifement eft
fort. J ——s réduit à là détniere mifere,
Téteriv'eh prior par fes eréanciers, fe mic
à tradbirs plufieurs Ouvrages anciens
imodetnes; à cohipileé un Diétionddire
font toute la valeur confiftoit dañs la Pré:
faite, qui fortoit de la plume-du farneux

John-
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Johnfot. Ces Ouvrages lui firent honneué

lui attirerent nombre d'amis qui, tou-
chés de voit un homme de génie dans une
fi déplorable fituation, arrangerent fes af-
faires, appaiferent fes créanciers lefirent
fortir du cachot aux dépens même de leur
fortune: car plufieurs facrificrent leur ar=
genterie pour mette M. le Docteur en état
de jouer fon rôle. Il le fit avec fuccès.

Ayant fouillé dans quelques vieux bouquins,
il trouva une poudre fébrifuge; il obrint

une Patente pour la débiter. Cette poudre
le mit un peu à l’aife. Il loua une grande
maifon, fe monta en argenterie, {e pro-
cura, On ne fait cominent, la protection
“d'un Grand qui le rhit à shême d’être ingrdt
‘envers fes ‘bienfaiteurs qui s’étoient ruinés
“pour lui faire un fort heureux. Les gens
‘qui ne font poiñt äécoutumés aux grandeurs

aux faveurs de la fortune, font plus de
bruit ordinairement que ceux que cettè
Decffe a favorifés dès le berceau:

La femme d’un marchand du nombre
de ces généreux amis à qui il devoit fa for:
tune fc trouvant dans la détrelle le
voyant dans un état fi brillant, cut re,
cours à ini: be Doéteur avoit éproavé

‘dans
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dans les tems de fa inifere ‘les bontés de cè
Négociant qui l’avoit aidé de [a bourle aux
dépetis de la fortune de fa femme de fepe
de fes enfans. Quand fa bienfactrice vint;
le Docteur demanda au Dommeflique qui l'ans

honçoit, fi cette femme étoit bien mile, fi
elle avoit tn air d’opulence, Le Doine-
flique- répondit qu’elle étoit thédioctement
ajuflée, «qu’elle lui paroïfoit trifte
Qu'on dife qùë je n°y fuis pas; répliqua t-il
d'un ton doctaral: La femme entendit te
dialogue en fut ftidigthéé; fans moria
tres d’alréfhtion ellè ouvre là porte, entré

furprend le Dadteué qui en la voyant lui
dit: Je Vous trouve bièn infolente; d’où
fer vous préfehter avant ‘d'attendre mes
ôrdres, Ne favez vots pds qu’il vient che
un Médetin des perfonnes qu’il n’en point
néceflaire’ qué tout le monde voie? Au
tele, Madaithe, me vois en formalifez

‘point c'elt un petit avertiffement pour Pas

Venir. Je Vois prie feulement d'étre lacoa
hiquë, ines affaires font preflantes, il faut
que je forte.v.:. Je vous félicité de vo-
tre bontieur, Monfieur, je me fuis crue aË
{et de vos amies pour entfer fans me faire
annoncer, d'autant plus que vous m’avez

B 7" ‘ep
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trop d'obligations pour être fur le cétémos
nial avecmoi. Ah! Madante, dit-il, avec
un éclat de rire apprété; vous n'avez que
des fentimens bourgeois, Les gens fa-
con penfent bien autrement: Ne mèttez<
vous point de différence entre le petit J
au cachot le grand riche J—s dans
fa profpérité? On pouvoit fe familiarifer
avec l’un, on doit refpeéter l’autre. Ma-
dame D— étoit pénétrée au vif de -ce dif:
cours de fes airs enfiés conrme le crapeau
d’Horace: Mais que faire? La néceflité la
forcoit à diffimuler. Elle lui fit ün narré
du revers que fon mari venoit d’éprouvers
H affecta d’y être fenfible &t mettant bas tout
à coup fes airs de grandeur d’opulence;
il (e plaignit qu’elle vencit dans an tems où
il lui étoit abfolument impoflible de pous
voir l’affifice, qu’il étoit obligé de faire fa<
ce à beaucoup de dépenfes en meubles, ex
argenterie; qu’il devoit fonger à pouffer fa
fortune: Croiez-moi, Madame; un brillant
de prix au doigt vaut mieux que le favoie
d’un Hippocrate, d’an Boerhaavé ow d’un

Van Swictens
Coimmée le bonhenr du mari de Mada:

êne D'—=—— de fes enfans dépendoit dé
cinq
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tinq guinées, elle engagea le Docteur à fa.
crifiet une piece de fon argenterie pour lui
trouver cette fomine: en lui rappellant
qu’elle avoit facrifié jufqu'à fà bague de nô-
te pour le tirer de la mifere effroyable où
H s’étoit trouvé.  L'ingrat fe mit en colere

prenant fon chapeau; il fit mine de for-
tir, Les larmes coulerent des yeux de cet:
te feinrhe malhenreulez fon cœur fenfible
Étoit perté de cette noire ingratitude elle

‘le quitta; il ne daigna pas feulement lui di-
te le moindre adieu.

Ce monftre logeoit fur tne plate. LaDame s’ÿ acrêta, déliberant elle tetournes

toit fur (es pas pour fairé-une feconde ten-
tativez lorfqu'un homme portant un Ma-
got, lui demanda la demeure du Doc-
teur, la prenant pour une femme du voi-

Li

finage; qui pourroit là lui enfeigner;
aallez-vons appeller pour un malade, lui
Madame D... Non, Madame; je vais
sui porter ce Magot qu’il a acheté de mon
maître. Fort bien; Mr le Médecin de-
Mmeure à cette grände belle maifon que
vous voyez. fl eñitré reffôrt ti inftant
après. La Dame l'attendoit- ell

e etoit“curieufe de favoir fi le Docteur n’étoit as
1ptécllenient en argent, coinme ‘il le lui

Ez avoit
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Monfeur? Vous a-t-il payé? Oui, Mada-
me, voilà fix guinées qu’il m°a données pour
mon maître une couronne pôur boire, à
fa fanté. La Dame frappée de cette etran-
ge ingratitude, s’en retourna chez elle ad-
mirant jufqu’où l’homme peut porter la mé
chanceté.  Avouez, difojs-je, aux Jéfuites,
que ce Médecin n'étoit pas mal endiabolifé
Cette hifloire eft véritable; je la tiens d’un
de nos émiffaires qui le. pefledoit dans le
tems que cette Dame lui rendit vilite:
Cette affreufe noirceur fera pavée apres fa
mort. Je lui donnerai une telle fievre par
mes feux infernaux que toutes les Poudres
qu’il donne aux autres, ‘priles en une feule
dofe fie la lui ôterout point.

Pai endiablé ll F—M—y, en la fai-
fant jouer la P—— ni très adroiteiment.
Elle a miné la fortune ‘des plus Grands
Seigneurs, par les dépeñfès qu’elle leur a
occafionnhées non confente ruiner leurs
bouffes, elle a détruit feut fanté. On peut
voir le tableaû de fès débauches, les
triftes fuites dé l’incontinénce dans lés
eflampes ingénieules de l’incomparable
Hogarth.

2$
Us
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“e “Ba de nos émiffaires, qui lui a fervi
‘d'efprit familier, m’a conté qu’elle avoit
écrit à un de fes favoris pour avoir de l’ar-
gent. Il lui envoya un billet de hanque de
cent livres fterlings par fon valet de cham-
bre. Elle le fit monter dans fon ap-
partement dans-fa préfence elle. eut l’au-
dacé de déchirgr le billet, de le méler avec
du beurre d’ea'grailer fon pain, en di-
fat qu valet: Dis,à ton maître, que de
pareilles bagatelles ne fervent que pour un
féjeuné.

Inruit dé cette avanture j'ai réfolu pour
fa puoïr de l'endiabolifer davantage en la
fariant ay Comédien Rofs que j'efpere auffi
éndiabolifer de façon aw’il la roffera, com-
me il faut, pour corriger fon effronterie.

LS

Voilà, mes chers Confreres, les progrès que
fous avons pu faire dans ces vaftes domai-
nes parmi tant de millions d’ames depuis
Henri Vif. Quand je réfléchis fur le tort
qule le Pape nqus a fait par fon trop d’atta-
éhéurerit pout la’maifon d’Arragon en re-
fofant Ja difperife du divorce de Catherine,
jé çrévernis prefque dechagrin. C'eft cette
maudite ‘affaire qui a caufé notre perte:
£'eÂ elle qui l'a commencée la retraite,

E 3 du
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du Chevalier de S$ G e l'a entière-
ment achevée, Par là nous avons perdu,
nos établiffemens dans un Pais où néusfi-
mes autrefois tant de conquêtes &'une
figure des plus brillantes. Ce qui nous af
fige le phis ceft que nous fommes affurés
que la glorieufe branche régnante qui
veille avec des foins fi paternels far les
biens de fes peuples les vréfere aux fiens
propres, ge mous pecoetiré” jamais d'y.
âborder: enfin nous’ avdui-"Erpploye- noù
gens les plus habiles, les plus diaboliques

Paffaire étant de la derniere: conféquen-
ce, comme le Diable de Milton. j'y fuis
allé moi même. J'y ai envoyé il ya, quel-
que temps mon aide de çamp C. S. mais,
hélas! il n’y, a rign à faire. Si pous en-
tamions le Clergé? Mais ces” Meffieurs,
quoique dans le fonds peu attachés à la
Religion, font trop bien payés, ‘pour .ré-
noncer à la douceur aux ‘comoditég
qu'elle leug procure, plus heureux que des
petits Rois beaucoup, plus defpoti-
ques. Engamer les. Militaires? Le projet
eft encore moins poffible, ils ont éte bra-
yes de tous terys continuent de l'être,
Comment infpirer au moindre Soldat la
grainte de la mort ou le porter à quelques

lé.
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fâchetés. H n’y à qu’une voic pour y par--
venir, c’elt d’en infpirer à leur chef; mais
comment gagner le Grand le Vaillant
Héros le Marquis de Gransby, l’invincible
Général Conway, le viétorieux Kingsly.
Nous réuffirions encore moins fur les for-
ces navales, Comment gagner l’immortel
Admiral Lord Anfon, l’incomparable Ad-
miral Pocock, l’invincible Hawk, Non,
nous ne viendrons jamais à bout de nos def-
feins. Peut.être que fi nous ayions le bon-
heur d'établir dahs cette Isle trois ou quatre
des vôtres, ilfe paurroit que nos affaires
var vos machinations, vos intrigues fecon-
dées par notre; pouvoir infernal, y pren-
droient‘un bon tour. Que faire? Nous
avons agi de notre mieux, Ultra pofe'
pemo obligatar,

Revenans à l'Hifloire de nos deux amis
que nous qvans laité chez Batifle. Les
ragoûts étoient mangées, les poulets en-
gloutis le vin de champagne entonné,
quand une heure après minuit foona, IÏ
étoit trop tôt, pour que ces Meffieurs s’en
allaffent, Les gens du bon air ne fe cou-
chent jamais avant que Vénus ne fe leve,
is fonnerent, un Domellique acçourut

E4 ‘avec
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avec un je viens à la boyiche.  Va-t-en nôïig
chercher quelques jaljes Nymphes, furtque
rien de verreux, prends<y garde. Ah}
Meffieurs, vous ne ime connoiflez pas, dit
le Domeflique.  Sayez aflurés que je n'en
amene jamais à des Meffieurs de votre
forte avant de leur avoit fait comme on fait

aux melons, bu
Le Moineflique rentra bientôt avec des

Nymphès de téncbres. On les ahardà avec
un air familier, chacun én fit effeoir png;
auprès de foi. On me permettra de tirer:
le rideau fur ce qui fe pala de plus dans
cette ‘entrevue. On fe retira à fix heus
res du ‘matin fans que “Manfieur C
eut penféune feule fois à Ja pauvre Louife
c'eft-e ‘nom que’ nôùs dorperäns à cette
novice malheureufe. Quelle différence dë
Ja fenfibilité de’ Louife à la diffipation de

fon amant! RS snÀ peine minuit avoit-il fonné que n’en-
tendant point venir fa Bonne, elle s’étoit
levée pour aller écouter fur l’efcalier, fiek
le ne montait point. “Son tœur impatiest
comptoit les minutes: elle {e defoloit, LA
vieille arriva, la voyant en pleurs, s'ée
cria: Quoi encore des fanglots! En vé

Prité
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râté, Mademoifelle, vous vous tuerez. L'a-
mitié feule m’attache à votre fort, ne

çroyez point que j'agiffe par intcrét je
fais que vous n'avez rien à me donner que
Ce que’ vous pouvez derober à vos pa-
rens, je ne vous dis point de le faire, ne
me compromettez pas au moins; c'eft af.
fez pour moi de vous obliger en me mé-
laat de vos petites affaires, Je viens vous
annoncer les meillèures nouvelles du mon-
de. Je fors:au moment de la chambre de
Madamé votre mere, elle m'a dit: Elliot,
yous irez:deimain arranger toutes nus affai-
res à notre maifon de campagne, ma fille
Louile ipoi -nous, y arriveraps jeudi.-
Comment, s’écria Louifg, vous allez pars
tir? Ne fuis- je point la plus malheureufe
Ceft fait de moi? Oui, je me tuerai..
Oh! que non, que vous êtes enfant? Ce
Voyage ef jufiement çe qu’il nous faut pour
remplir notre projet ctelt là que Monlicur
C..! voys vetra plus à fon.aile fans con-

dtraite, Mais ma Bonne je doute qu’
visnne fi ‘loin? CH y à plus de cinq Jieves
d'ici? Quelle:falie, répand la vieille! il æ
tant d'amour pour vous qu’il iroit jufqu’au
bout du'monde, pui, je fuis affurée av’il
ireit pour-‘vous. voir ‘jufqu’aux Ommipo.

Es les



74 HisTOIRE
Les Mais comment le verrai je? Oh
je vais vous le dire: Vous favez que notre
fermier Wood à une fenêtre qui touche ay
toit de notre grenier précifément contre la
chambre où couche fa fervante Kiny c’eft
yne b. nue eniant; je l'ai tenue fur les fonds
de baptême elle à beaucoup d'attachement
pour moi: je la perfuaderai d'ouvrir la
Porte à votre amant, de le laiffer paffer pac
la fenêtre, d'où en ôtant quelques. picrres
du toit, il entrera dans le guenierz delà je
le condujrai dans votre chambre. Çe pro-
jet efl d'autant plus facile que Madame vo-

tre mere cauche en bas,

La chofe paroiffant faifable, Lauife parut
fe calmers elle pria la vieille d’avertir fon
amant Jui promit en récomvenfe qu’auffi.
tôt qu’elle auroit’le clé des effets de {à mere.

A)elle la voleroit pour lui faire un beau pre-
fént. ‘Oh! Mademoifelle,’ dit la vieille, je
pe vous fers point par intérêt, Vous pouvez

difpafer de nioi
La Ménagere devant partir le lendey

grain de bonne heure, On fe fit de part

C’ eltpne femuve ignoragte qui parle, ce
veut dire les Antipodes,
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d'autre des adieux fans nombre. Ellefe

retira flattée du préfent qu’elle devoit avoir,
{a pauvre éleve après avoir révé quelque

temsaux plaifirs qu’elle alloit goûter avec fon,

amant, s'endormit. Venus ou le Phospho-
re des Grecs ne paroiffoit point encore au
ciel que la Diableffe féductrice fe !leva.
Après avoir endimanche fon vieux vifage
d’une cocffure à l'antique, orné fon fque-
lette ambulant d’une Indienne enfumeée,
elle vole à la chambre de Louife: la trou-
vant endormie, elle ne yeut point l'éveiller
elle fort auffitôt, prend un Fiacre court
chez le galand pour lui faire part de ce
qu’elle avoit projeté. L'amant ne parut
point trop content de courir les gouticres,
vour entrer par la fenêtre d’un grenier,
Mais ayant appris que l'efcalade p'étoit point
dangeçeufe, qu’il ne s’agiffoit que de por-
ter ua pied ayant Lautre, il confentit
pria la Duegne de l'aventir de l’inflant favo-
rable, de preffer le moment, qu'il mouroit
flimpatience.

L'amant qui n’ayoit été au Hit qu’une
hevre fe remit dans les bras de Morphée

la vieille arriva à la mailon de Cam-
pagne, où toutes les bonnes femmes les

filles
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filles du voifinage, inftruites de fon arrivée;
vinrent faire leur cour à Mademoifelle' la
Ménagere, efpece de gens à qui l’on fait
erdinairement plus d'horneur qu'aux mai-
tres, aux maitrefles-mémes; Ces fortes
de créstures érant fonvent.les directrices de-

çe qui {e fait dans les familles, elles y ont,
quelquefois tant d’afcendant que je con-
nois un homme gui a chaffé. fon frere de.
chez lui, parce qu’il treuvoit à redire que-da:
Ménagere, de çonçert avec le cuifinier, le,
volär, Il a cru fans doute qu’il étoit plug
naturel plus grand de fe picquer de belle
paflion pour ces miférables que de repon-
dre aux fentimens de la Nature aux égards,
qu’il devoit à fon fang,

Kitty, la fervante du fermier, vint aufff

rendre fes devoirs ‘à'1d Buvgne, la felici-
ter fur fon heurenfe arrivée, “Çelle ci au?
égicit l’occafion de hâter l'exécution de for
rnaudit projet la pèrté de ‘Ja pauvre
Louife, retint Kitty à prendre le thé, Elÿ
leg caqueterent aiffez longtems enfemble)
partant la campagne, Enfin la vieille s’y
prit avec la jeune villageoife, comme le
Dirble de Milton aveç notre mere Eve.
Elle flatta fa vanité en lui difane qu’elle

étoit
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étoit jolie avoit affés d’efprit pour lui con-
fier un fecret, qu’elle pouvoit être em-
ployée dans une affaire où [a prudence
fon filence étoient néceflaires pour la faire
féuffir. La fervante baillant les yeux, lui
dit comme -Ënée: à Didon, qu’elle n’avoit
qu’à ordohner, que fon devoit étoir de lai
obéir,

La vieille alors lui dit que fa jeune Mai-
trefle avoit un amant le plus joli Seigneur
du monde, le plus généreux, qu’elle
-Était aflurée qu’il la récoimpenferoit comme
il faut Les parens de Louife ne favent
tien de çette intrigue, Louile ne peut voir
fon amant qu’en fecret. Pour feconder
leurs amours, tu n’as d’autre chofe à faire
eue d'attendre le galant à la porte, le con.
duire dans ta chambre, de lui montrer la
fenêtre. Cette fille trop innocente ne pres
vit point les fuites de fa coupable coins
plaifancé,

Madame R—— fa fille arriverént.
Ld Ménagere accourut à la defcente du
carofle, félicitée Madame fur fon arri-
vée, embrafla Louife lui pinçant le pe-
tit doigt, lui fit figne de la tête que tout
alloit à merveille. Louife ne comprenant
ÿas te qu’elle vouloit dire, ou plutôt lé

vous
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voulant favoit jufqu’à la moindre circoné
ftance faifit le premiet moment de la re-
joindre foùs quelque prétexte frivole
coutt à la cuilirc, trouve fà Bonne lui
demande des nouvelles defon amant. Tout
va bien, ma chere; lui dit là vieilles allez
rejoindre Madaine, Ce foir; dès qu’elle
fera couchée, nous autons tout le temps de

jazet enfemble: Alors je vous ferai part
des arrangemeñis que j'ai pris pour hâter
votre bonheur:

Louife fè cortenta de-cettte promelle
alla rejoindre fa mere qui fe promenoit fur
une belle terraffle d’où l'œil découvroit au
loin les vaifTeaux qui montoient defcen-
doient là 'Thamife. Après s'être promené
quelque tems, on foupa. À dix heures;
Louife trop emipreffée de fävoir des houvel-
les de fon amant fonna: Sa tniere étoit re-
tirée. La Bonne vint: À peine furent-êl-
les enfemble, que la vicille fe hâte de lui
conter la corverfation qu’êlle avoit eue
avec Kitty, la Facilité avec laquelle elle Fa-

‘voit perfuadée, les drrangemens dont ori
étoit convenu de part d’autres de forte
qu’il ne s’agiffoit plus que de fixer l’Heure
du rendez vous. Il faut écrire à votre
‘amant, ajouta t-elle, je me charge de lui

faire
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faire residre votre poulet fans danger fans
crainte que tien ne tranfpire, L'enfant,
docile à l'amour encore plus qu’à la vieille,
écrivit fur le champ. L'amant devoit lo-
get au Cygne; auberge d’un petit village à
tn quait de lieue de la :maifon de fa Mais
trefle, fe reridre le famedi à onze heures
du foie fans faute à la porte du fermier
Wood, où il trouveroit Kitty qui l’inftruis
toit du refle:

La Duegne prit la lettre dès le lende-
imaih de grand matin avant que Madaine
fut levée, elle alla trouver le frere de Kitty,
valet de Wood; lui dit dé partir à Pinftant
pour Londres, de reihettre ce billet à fon
hddreile; que du fefte il attendroit la ré.

4

borife, revieridroit fans tatder chez lui où el-
le fe trouveroit elle-mênie pour la recevoir.
Le Payfäri part auffitôt; arrive à Ja ville, va
droit à la mailon de Mr. C.…. Un Domés
flique ouvre: il demande à parler à Mon-
Meur; il étoit au lit. On introduit le payfan
Par une de ces étourdeties de laquais fi coms
inuñes aux gens de cette efpece, Monfieur
C.… partageoit alors fon lit avec une pucel-

‘le de dix-tiuit ans. Le Payfan voyant la tê-
te d’hñe femme fortit de delfous les couver-

tures
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tures par un mouvement de curiofité natti:
rel au Sexe, mais alors fort à contretems;
cruts’être mépris; il redemanda la lettre
difant qu’elle étoit adreflée aun jeune homs
me, appellé Mr, C... Celui ci occupé à
lire la lettre, n’avoit point fait attention à
ce qui fe pafloit autour de lui. Mais voyant
la furprile du meflager, il couvrit promptes
ment la tête de. fa belle, le tournait
brulquement vers le Païfan, il lui dit d’un
ton de colere affecté: Voilà un plaifant drô-
le: tu t'enivres de bon matin, jufqu’au point
de prendre des hommes pour des fermes,
Attends, faquin, je vais te dénner une ré-
ponfe ton ivrognerie n’y fera pas
oubliée, Celle qui l’a envoyé elt-elle foilé-
de fe fervir d’un pareil Meffager? Touter

parlänt Monfieut C.…. s'habilloit.
Le manant demahda mille pardons dè

fa méprife, proteftant qu’il étoit encore à
jeun, qu’il ignaroit que les Meffieurs dé
Ja ville fe iniffent au lit eñt cteffés, lé fun-
pliaht à thainis jointes de ñ’eri rieñ écrire, dé
ne pas le ruiner pour une faute d’ignorana
ce.…. Mon ami, dofcendez, je vous ferai
remettre la réponfe dans un quart d'heure;

Mr. C… ainfi radouci; écrivit la lettre fuii

varite: Soye&
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Soyez perfuadé, Ma chere Demoifelle, que
rien n'égale la joie que j'ai d'apprendre que
tout aille au gré de nos defirs, Quel heu-
veux moment! Ma félicité approche. 5e,
me rendrai à l’uberge EF plus ponéluellement,
chez Kitty. Que ne puis-je donner des ai-
les aux heures pour accélérer l'inflant où je
pourrai me jetter aux pieds de celle que mon,

cœur adore €7 l'affurer de bouche que je fuis
ferai jufqu’au tombeau,

l’amant le plus tendre,
le plus fidele.

Kingsfirest Covent-Garden
20 Janvier 1762.

Auffitôt que la lettre fut fermée Mon-
fleur C.… fit monter le paifan, lui donna une
demi-couronne, lui ordonnant de ne:
point boire en chemin crainte qu’il ne prît:
1à Ménagere pour un homme, il le congé-
dix, Le Païfan s’en retourna très-content-
de fa génerolité.

Kitty attendoit le retour de fon frere:
dès qu'elle le vit, elle fit avertir la Mena-
gere qui. fous un faux prétexte palla chez‘
Wood, prit la lettre, la porta à Louife*
qui fut charmée des douces expreffione,'

F dont
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dont elle étoit remplie. La paüvre aman-
te foupiroit après le moment qui devoit la
combler de volupté. Hélas! cet inftant fi
defiré alloit être pour elle le commence--
ment de fes malheurs d'une: cataftrophe
fi déplorable que tout Diable que je fuis,
je ne peux encore y penfer fans verfer des
larmes.

Le jour affigné Monfieur C… fe rendit,
avec fon valet à l’auberge du cygne: à peine
yétôit il arrivé que regardant auclques vers
écrits fur une vitre, il vit pañer une jeune
Dame à cheval, accompagnée d’une autre
plus âgée: c’étoit Louile fa mere qui fai-
foient une petite promenade. Monfieur
Ç.…. frappé des charmes de fon amante fe
félicitoit de fon bonheur des:plaifirs, qu’ils
alloit goûter avec.elle. L'Héroïne étoit vé-,
ritablement une beauté: un habit d'Amazo-

ne couleur de perle fuperbement gallonné,
faifoit paroître les graces de {a taille. Ses
cheveux flottoient à longues boucles fur fon
col plus blanc que la neige: un tein ver-
meil, un œil féduifant, des fourcils qui fem-.
bloient des arcs dont l'amour décochoit fes
traits vainqueurs, une bouche des le-

meer

vres de corail qui renfermoient deux ran-
gées
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gées de (dents auffi blanches que l’albâtre,
touté {a perfonne étoit un chef d'œuvre de
P Amour, fait pour captiver tous les cœurs.

L'heure du berger approchoit.  Mon-
fieur C... quitte fon auberge, court chez
de Wood. ‘La Ménagere de fon côté eft
déja au toit: elle ôte quelques pierres et fait
un trou affez grand pour que l’amant puiffe
pafler: elle attache une échelle: touteft
difpofé pour l’heureux vainqueur qui doit
triompher de la belle Louife.

Il parut à onze heures; c’étoit le mo-
ment convenu. Kitty attentive aux ordres
de la Duegne defcendit au fignal: elle trou-
ve l’amant fur la porte, le prend par la main,
lui fait figne le doiet fur la bouche, de ne
point parler, le mene le plus doucement
qu’elle peut dans la chambre. La fenêtre
s'ouvre auflitôt: Ja conductrice lui dit à Pc-
reille, que c’eft par là qu’il doit paffer. Il
ne paroiffoit point trop difpofé à entrer par
Ia fenêtre, Il aimdit le plaifir, mais non
pas au point de l'acheter au risque de per-
dre un bras.ou une jambe. La Ménagere
quoi l'attendoit s’impatientoit ne fachant à
qui attribuer ce délai, monte fur l'échelle

l'appelle à voix baffe. À fa voix l’amans

F2 re-
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reprenant courage, lai réponditavec émo-
tion: Me voici; qu’il fait noir! Prêtez-
moi la main. La vieille lui donna la main.

l’amant defcendit heyreufement, non
fans quelques battemens de cœur. Sen-
tant cafin fon pied fur un terraiu) ferme, il
reprit fa gaieté. Il fut introdit dans la
chambre de Louife, par ce cantique amou-
reux: Allez, heureux amant gouter les
fruits d’Eden.

A

L'amante voyant arriver Monfieur C…
avance vers lui, l’amant l’approche avec ar-
deur mille baifers réitérés {ignalerent leurs
vremiers tranfports. Ils paferent la nuit à
fe dire qu’ils s’aimoient, à fe témoigner
mutuellement l’envie au’ils avoient de fe
voir, les peines qu’ils s’étoïent données pour

y parvenir. On fe félicita de l’heureux fuc-
tès, Louife lui difoit qu’elle efperoit que
fon bonheur feroit de longue durée, qu'ils
devoient penfer aux moyens d’être telle-
ment liés qu’ils ne pourrgient plus fe féparer.
On fe jura une conftance éternelle; il étoit
à fes genoux à faire mille fermens de fidé-
lité, fans doute avec urie reftriction men-
tale de n’en obferver aucun, quand la vieille
qui avoit paflé la nuit au bivac au haut de

Per
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Pefcalier vint les avertir que cinq heures
étoient fonnées, qu’il falloit fe féparer, que
dans une demi-heure Wood fe leveroit
pour aller à fon travail, qu’il ne falloit pas
s’expofer à être apperçu de ce fermier qui
étoit bien avec Madame, qui pour côn-
ferver fes bonnes graces n’auroit pas man-

qué de l'informer de tout. Les deux
amansfe dirent imille choles tendres en hä-
te fe promirent de fe revoir la nuit fui-
vante à la même heure.

La Bonne. reconduifit Monfieur CC...
jufqu'àla fenêtre de Kitty, puis vint retrou-.
ver Louife qui tranfportée de joye, lui fauta,
au cou, la remercia de fes peines, la priant,
de continuer fes bons fervices lui fit préfent
d’une piece d’étoffe des Indes qu’elle avoit
volée à fe mere, Louile un peu fatiguée’
fe mit au lit, bien contente d’avoir paffé-
la nuit fi agréablement. Elle s’éveilla vers’
les onze heures: c’eft le lever ordinaire des-
pareffeufes; clle feignit d'être un peu in-
difpofée, elle prit fon thé au lit, où-auprès
ävoir lu la feconde fcene du fecond acte de’
Romeoë de Jaliette, elle fe leva, {e fit ha-'
biller deftendit dans la falle à manger
Ma chere enfant; ‘lui-dit fa mere.d'un -air-

F 3 com-
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confterné, qu’avez vous? Vous fentez vous
indilpolée? Il ne falloit pas vous lever: je
ferois venue diner dans votre chambre:
vous avez les yeux un peu troublés? Avez-
vous mal à la tête? Allez vous remettre au
lit: vous y ferez plus commodément? Loui-
fe fenfible aux attentions maternelles ré-
pondit dans les termes les plus doux les
Dlus reconnaiffans, qu’elle n'étoit point ma-
lade, qu'elle avoit, à la vérité, un peu de
mal à la tête, mais qu’elle gfpéroit que cela

fe difiperoit, n’auroit pas de fuites. On
fe mit à table pour amufer’ Louife, Ma-
dame fitun tour avec elle au Parc de Green-
wich, la mena voir une Dame de fa
connoiffance,

Louile affectoit d’être fort gaye, elle
oublia fon mal de tête elle craignois peut-,
être que {a mere ne la fit coucher dans fa.
chambre, ou ne voulût coucher dans la
Genne: ce contretems auroit dérangé fes
projets: fa gaité apprêtée para tout. Môn-
fieur C. fe trouva au fecond rendez-
vous à l’heure marquée. Leur entretien
ne fut ni moins vif ni moins agréable
que le premier: les careffes mutuelles y
furent répétées avec la même ardeur, Ces

vili-
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wifites nocturnes durerent pendant quatre
femaines.  Monfieur C. croyant que
fa conflance avoit affez duré, aumoins l’a-
voit il pouffée plus loin que de coutume,
prefla fon amante de le jrendre heureux:
Il jugeoit qu’elle le pouvoit décemment,
après avoir fait pendant un mois fes preu-
ves de vertu. Louife efclave de fa ten-
dreffe, toute ‘entiere à fon amour ne
voulut point lui facrifier fon honneur:
elle fe refufa à fes:defirs, lui ôta
toute efpérance avant qu’il‘eut rendu fa
flamme dégitimie ‘par les cérémonies du
mariage.

Monfieur C… furpris de voir Louife ré-
folue à ne point capituler fans ces conditions,

diffimula, parut rêveur, après un moment
de filence, il poufla un-profond foupir, jet-
tant des regards languiflans fur fon atnante,-

sécria: Vous-le voulez, Mademoilelle,-
vous ferez fatisfaite. Il tire fon épée pour
S'en percer, -Ot1: pour en. faire femblant.
Louile jette un cri &s'évanouit. La vicille
entre au cri qu’elle entend, trouve fa Maî-
trefle en foibleffe le Chevalier la pointe de
Pépée tournée vers fa poitrine. Elle faute
à l'inltant fur l'amant, arrache l’inffrument

F4 meur-
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meurtrier, court vers Louife qu’elle tâché
de faire revenir. L'amant voyant que fon
prétendu fuicide avoit eu l'effet qu’il avoit
defiré, courut à fon tour au fccours de fon
amante, la ferrant tendrement dans fes
bras, la repelloit à la vie. Elle revint ens
fin ouvrant. les yeux elle dit d’une voix
languiffante à la vieille:. Où eft-il donc,
mon Adonis? Cette ame fi chérie vit-elle
encore? L’amant lui répondit, la pria de
reprendre fes fens, l’affurent dans les ter,
mes les plus tendres qu’il avoit abandonné
la réfolution de fe tuer, qu’il n’y penferoit
jamais, qu’il n’attendroit que d’elle la
vie ou la mort. L’alouette annonçoit déja
par fes chants le retour du jour quand nog
deux amans {e féparerent.

‘Monfieur C.. rêtourna chez lui
voyant que fon jeu avoit fait tant d’im-
preffion fur le cœur de Louife, il
flatta que par quelque nouveau firatagé.
me, il poufferoit à bout cette beauté re-
belle.

Le jour fe paffe, la nuit vient, nos
deux amans l’attendoient, tous deux dans
la même penfée, avec cette feule différen-
ce que le Chevalier vouloit fatisfaire fa

paf-
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pallion à quelque prix que ce fût, au lieu
que Louife s’occupoit des moyens de la
rendre légitime. L'heure arriva: Heure
fatale! qui doit; fervir à jamais d’inftruc-
tion à fon Sexe.

L’amant introduit comme à l’ordinaire,
aprèss avoir mille fermens d’une fidélité la
plus fincere de l'amour le plus conftant,
devint preffant? L’amante refifla lui ré.
péta d’un ton ferme ces beaux vers de
Boileau.

Lrhonneur eff un isle efraypée EF faus hords.

On n°y peut plus rentrer des qu'on en eff de-
hors,

Flle l’affura qu’il n’avoit rien à efpérer fans
les conditions qu’elle lui avait déclarées;
que cependant pour Jui donner des mars
ques de fon amour fe rendre à fes defirs,

“elle vouloit bien confentir à un mariage
clandeflin; qu’il n'avoit qu’à amener avec
fui Monfieur Godly le Minifire du village,
qui les uniroit enfemble, qu'alors eile
féroit ravie de fé jetter dans fes bras; que
C'étoit affez pour elle de contracter un ma-
riage fans l’aveu de fes parens qui lui étoient

fi chers, dont elle étoit fi aimée.

F5 L'a.
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L’amant tâchoit par des difcours tendres
patétiques de la faire confentir à fes vœux

coupables: il ui difoit que,le mariage n’é-
toit qu’une rufe‘inventée par quelques fana-
tiques pour tourmenter les.amans géner
leurs flammes il lui racontoit plufieurs hie-
floriettes de mariages malheureux: il affu-
roit que la véritable union étoit dans les
fermens du cœur:. il vouloit lui faire ac
croire -qu'ils -étoient déjà -mariés -par'la foi
des fentimens d'amour de fidelité qu’ils
s’étoient promis jurés. Oui, mon ame,
lui difoit-il; nous fommes liés devant Dieu,
c’eft la feule union, quelques mots pronon-
cés par un homme habillé de noir ne peu-
vent rien faire, un mariage de cœur vaut
mieux que tout autre: quand on 'n’ef
qu’amant on-saime mille fois“ davantage
que fous les loiy de l’himen.

Ces difcours n’ébranloient point Louife
qui affuroit que le mariage ne pouvoit qu’af
fermir l’amour, adoucir les afliétions dela
vie, qu’il pouvoit bien fe faire que l’appe-
tit charnel diminuoit, parce Que la poffeffion
diminue le prix, au lieu que les defirs irri-
tent la paffion mais que ce n’étoit pointau
mariage qu’on devoit attribuer l’inconftan-

“ce
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ce de notre naturel enfantin qui defire ar-
‘demiment un joujou qu’il n’a pas, qui le
jette dès qu’il l’a, Le mariage tout au con-
traire fournitles plaifirsles plus féduifans de
la vie; onfe voit entourré de petites créa-
tures qui vous charment par mille traits in-
nocens, çe font autant d’inffrumens dont
l'harmonie enchante les oreilles, ce font des
tableaux dont la beauté la perfection
vous raviffent les yeux charment le cœur
mais que ‘font ces pauvres créatures pro-
duites fans mariage, elles font, je tremble
en y penfant mon lang fe glace dans
mes veines,. elles font l’opprobre de
leurs meres,. les meres leurs font plus du-
res plus cruelles que les loups les lions
qui foignent leurs petits, tandis que les pre.
amieres fout obligées, foit par honté ou par

néceflité.de les abandonner aux foins de
ceux qui les négligent, ou les font périr
en s’enrichiffant de leurs dépouilles, ou
leur refufant les foins néceffaires de l’édu-
cation,

Monfieur C… fit mine d’être frappé
de ce difcours. Après avoir étudié un in-
flant lon rôle, il fe jetta à fes pieds lui
dit; Ah! ‘chere Louife, votre difcours

me
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me charme, votre bon fens me ravit. Vous
me voyez déterminé à fuivre vos confeils
pour vous poiléder; oui je vous amenerai
Ja nuit prochaine Monfieur Godly; mais,
mon cœur, j'ai certains intérêts qui tendent
à notre bien mutuel, il faut pour les ména-
ger que ce mariage fe faffe le plus fecréte--
ment qu’il fe pourra que perfonne n’en
foit inffruit. Jai une vieille tante du côté
de ima mere qui eftpuiffamment riche: elle
a auprès d'elle une toufine. qu'élle adore
que j'ai en horreur. Elle voudroit me là
faire époufer non-obftant ce qu’elle à pu
faire pour me faire accepter -cette union,
je l’ai toujours refufée, Il y a deux mois
qu’elle me demanda fi j’avois envie d’en-
trer au fervice. Je l'affurai qu'il n’y avoit
rien que je fouhaitaffe-tant. Elle me pro-
mit en conféquençe de m'achèter la pre-
miere commillion qui fe préfenteroit, Vous
fentez que ces bienfaits font des chaînes
qu’elle prétend me donner, des engage-
mens pour accepter la main de fa coufine?
Jugez quel tort-je me ferois-fi notre maria-
ge éclatoit.  Louife lui ‘répondit qu’elle ais
meroit mieux mourir que de lui occafiones
le moindre tort, qu’il y avoit bon moyen
de rendre le myftere impénétrablez qu’il

n'avoit
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p‘avoit qu’à amener Mr.'Godly, que; Kitty,

fa Bonne ferviroient de témoins, qu’on
iroit au grenier fans flambeau, que le
Miniftre ayant fait la cérémonie s'en retour-
meroît fans être vu de perfunne. L'amant
trouva l’expédient fort bon il infiftoit par-
ticuliérement {ur les ténebres, pour
mieux parvenir à fon but, il fit quelques,
difficultés fur les deux témoins, difant qu’u-
ne affaire connue de tant de perfonnes, ne
pouvoit.guere refter cachée, qu’il lui fem-
bloit qui Mr. Godly fuffifoit, que fon ca-
rattere té; rendoit plus croyable que les te-
moins.  Louife pour plus de fureté exigea,
la préfence de Kittÿ de fa Bonne. Mon-
fieur C… entra dans fes idées voyant
que le jour approchoit, il embraffa, fa
maitrefle, le retira,

Dès qu’il fut parti Louife raconta à la
Vieille forciere'ce qui s’étoit paîté, ayant
âbtenu fon approbation, elle la pria d’in-
firuire Kitty fur-tout de lui deffendre de
paraître à la porte avec de la lumiere, ni
même d'en avoir dans fa chambre. La Mé-
nagere applaudit à ce projet. Lonuife fe re-
tira, dorniit jufquà midi ne s’éveilla que
ffar les tran{ports d’un rêve agréable.

Le
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Le lendemain Monfieur C.. ordonna à

fon domettique d'aller à Londrés dans la rue
Monmouth acheter une robe, un chapeau

un rabbat de Miniftre, en luidifant: Jean,
tuferas Minifire cette nuit. ‘Le vatet lui ré-
pondit en fouriänt Monfieur, je le ferai
à merveille: car élevé aux enfants trou-
vés, on m’a donné une À bonne éducation
que je ne fais ni lire ni écrire? N'importe,
dit Monfieur C… jé'cennois besncoup de
ces Meffieurs qui vont en caroflé qui n’en
favent guere plus que toi, Jean alloit par-
tir quand fon Maître lui dit-de ne pas
oublier fon livre de prieres. Monfieur, je
n’en ai point: qu’en ferois-je ne fachant pas
lires mais j’apporterai le vôtre fi voùs vou--
lez bien me dire où je le trouverai., Jean,
tu plaifantes apparemméht? Moi, des livres
de prirres? Depuis quatorze ans que, j'ai
quitté les études je n’ai fait ni pricres ni mis

le pied dans une Eglife. Ily à un Dom
Quichote fur ma table, c’eft tout de même,
tu n'as qu’à l’apporter ou tu en emprun-
teras un de mon Hôte fi par hazard il don-+
ne dans cette fainte bibliomanie: car ces:
livres font auffi rares dans nos climats que la’
vraie médaille de l'Empereur Otton..

Jean
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QuJean partit. Le*Chevalier fe mit à lire
quelques pages de l’incomparable Economie ä

fede amour, 11 s'habilla, fit une petite pro-
menade dans les prairies qui étoient derrie.
re fon auberge. Le Valet revint de Lon-
‘dres, avec un pacquet Miniffral, Son Maï-

Ütre lui demanda sil n’avoit rien oublié.
Hi

Non, non, Monfieur: j'ai le Minifiere entier.
Fai le Pentathéuque: le Nouveau Tefla-
ment, les Prophêtes &tout ce qu’il faut pour
faire le Minifire.

Pendant‘que l’amant préparoit fa batterie,
la Ménagere avertiffoit Kitty de fe tenir
prête fur- tout, de ne point avoir de chan-
delle, À dix heures un quart Monfieuc
C.…. ordonna à Jean de prendre le Mini-
fere car il ne donnoit point d’autre nom
au pacquet,& de le faivre. Quand ils fu-
rent à moitié chemin, le Maître lui dit de
fe vétir de la robe des autres pieces du.
harnois Eccléfiaftique. Dès qu’il fut ha-
billé, il lui çonta le deffein qu’il avoit de
tromper fon amante, Pengagea à faire les
chofes de bonnes graces. Jean equippé mis
niftralement-répéta fon rôle en fe prome-
nant à la mode dès anciens Philofophes,
en peu de tems il fut lylé comme un Mi-
niftre ufé dans-fon métier. 4

it

Pen- Ï ï
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Peridant ces-exercices Jean-fentit pour

la premiere fois de fa quelques ferupules de,
confcience dont l’habit l'avoit peut être in-,
feété. Il fe tourna vers fon Maître, s'avan-,
gant avec un orgueil vraiment Sacerdotal, il
lui dit d’un air fombre refpectable: Nous,
nereffemblons pas mal, Monfieur, à Dom.
Juan à fon domeflique? Quelle fera
la fin de toutes ces démarches amoureufess
quand ferex-vous las de ‘faire des malheu-;

reufes? Voilà au moins la quarantieme,:
depuis cinq mois que j'ai l’hanneur de vous

fervir.
À peine furent ils arrivés qu’onze lieu-,

res fonnerent; Kitty plus attentive qu’à,
l’ordinaite, étoit à Ja portes elle fit une.
très-profonde révérence à Monfieur le
Miniftre en lui gifant tout bas, qu’elle le
prendroit par lä fnain, de crainte qu’il ne
sui atrivât quelque accident, Jean acce-

pra l'offre, ils monterent dans la cham-
bre de Kitty, entrerent dans le grenier,
où la cérémonie fe fit Maitre Jean y,
Mirifira le mieux du monde. La pauvre
Louile remercia Mr, le Miniflre pour,
lui marquer fa reconnoîflance lui mit dans,
la main cing guinées. Ce dernier, content
d’un falaire généreux, Ja remercia pro-

fon-
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fondément, demanda s'il y avoit encore
quelques autresfillesà marier. Louifeayant
répondu que non, le faux Minifire fe reti-
ra, conduit par Kitty qui prit tous les foins
poffibles du bon-bomme, de -crainte qu’il
ne fe fit mal.

Jean s’en alla à l’endroit où il avoit laiffé
fes habits, fe dépouilla de fon accoûtrement
miniftral, revint àfon auberge, demanda
du Ponch pour fe remettre de fes fatigues,

célébra à grands coups les nôces de fon
cher Maître.

Monfieur C… ‘conduifit fa prétendue
époufe dans fa chambre, l’embrafla mille
inille fois, lui jura qu’il fe croyoit le plus
heureux des mortels, que la mort feule le fé
pareroit d’une moitié auffi chere. Louife
lui promettoit de même une conftance un
amour éternels, Pendant cette doucé con-
verfation la vieille leur avoit préparé une
collation de ce qu'elle avoit pu trouver de
plus rare de plus exquis, les vins les plus
délicieux n’y manquerent pas. Nos nou-
veaux mariés imaginaires fe mirent à table,
firent placer la Ménagere à leur côté qui
goûta avidement de tout n’oublia point
d’humèder fréquemment fon gofier, Elle
recut force de complimens, de remer-

G scies
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ciemens comme l’inffrument qui avoit le
plus contribué au fuccès de cet heureux
événement. À la vérité elle en étoit l’au-
teur, ainfi que des fuites qui ‘en réfulterent
pour lelquelles elle eft envegiftrée dans nos

faftes diaboliques.
Le fouper fini les deux amans fe mirent

au lit, l’infortunée Louife fe jetta fans
remords dans les bras d’un fcélérat qui de-
voit lui coaufer toutes fortes de malheurs ter.
ininés par la cataftrophe“la plis affreufe,
La vieille les voyant au lit, donna quelques
inftructions maternelles à Louile fur la con-
duite qu’elle devoit tenir avec Monfieur
C… fe retira.

Mon émiffaire qui avoit conduit les deux
amans fur le bord du précipice n’ayant plus’
rien à faire chez Louile, la quitta ne re-
tourna plus auprès d’elle que lorfqu’elle fut
dans les cachots de Londres. Ainf je ne
vous dirai point ce qui fe pafla entre eux,
Je m’imagine que ce ne pouvoit être que
quelque chofe de bien agréable, puilque
ce train de vie dura fix femaines avec une
égale fatisfaction de part d’autre. Alors
Monfieur C. commenca à: fe laffer:
une conflance auffi longue étoit un fiecle

pour
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podr lui, Il crut avoir fuf…fiffamment dédo-
magé Louife de la fituation malheureufe où

il l’avoit mile, feignit des affaires à Lon-
dres pour prétexter un départ. À cette
nouvelle Louife glacée d’effroi fondit en lar-
mes, fe jetta à fon cou, l’embraffa tendres
ment lui difant: Quoi! cher époux, tu veux
donc partir Dieu fait dans quel trouble
me jette la penfée feule de vivre fans toi!
Monfieur C…. tächoit d’un air enjoué de
lui perfuader que ce voyage étoit des plus
néceflaires, qu’il devoit aller voir fa tante,

pour la confoler il l’affura que fon ab-
fence ne feroit que de huit jours, Ce fut
fous cette feule condition qu’elle confentit
à ce trifte départ. Après les adieux les
plus tendres les promefles réitérées d’un
amour le plus durable, il quitta fon aman-
te éplorée, alla à fon auberge, fit feller fes
£hevaux, {fe mit en chemin pour Lon-
dres,

Louife inconfalable baignoit de fes lar-

imes l’oreiller où fon prétendu époux lui
‘avoit fait gofiter quelques momens de plai-
firs doht le fouvenir alloit faire deformais
fon toùrment. Le chant des oifcanx
Ne paroiffoit plus pour elle que des plain-
tés funebres 3 elle toit dans cette fituation,

G 2 lor£.



100 Hisrouire
lorfque Madame fa mere apprenant qu’elle
ne fe portoit pas bien, monta dans {a cham-
bre la trouvant dans ce trifle état tâcha
par les voyes les plus tendres de diffiper fa
douleur. Louife s’efforca d’affecter un peu
de gâyeté, mais les yeux d’une mere font
clairvoyans. Elle pénétra bientôt au tra-
vers de cette joye apparente le défefpoir
la mélancolie de fa fille. Elle ne put néan-
moins en deviner le fujet: elle l’engagea à
le lui dire, l’en conjurant par l'amour la
tendreffe qu’elle avoit pour elle, lui die
fant quelle n’avoit qu’à parler, qu’elle tâ-
cheroit de lui procurer tout ce qu’elle dé:
fireroit. Mais Louife l’affura que fon mal
n’auroit pas de fuite, qu’il n’étoit caufé aue
par la mauvaife nuit qu’elle avoit paflée,
qu'elle fe fentoit mieux, quelle croyoit qu’el-
le dormiroit fi on la laiffoit tranquille dans
fachambre. Madame lui envoya fa Bonne;

la quitta,
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meilleur naturel; que craignez vous? Vous
n’avez rien qui puille vous caufer le moin-
dre chagrin, vous êtes mariée? c’eft à cel-
les qui n’ont point pris vos précautions à fe
defefpérer. Allons donc, ma chere, ban-
niflez-ce maudit Spleen, ces vapeurs noires,
O! ma Bonne, répondit Louife, comment
puis je me confoler? II eft parti, il ef ab-
fent, je fuis privée du feul objet pour qui
je fouhaiterois de vivre. Beau fujet de lar-
mes, reprit la vieille! croyez-vous qu’un
mari dait toujours être enchaîné aux pieds
de fa femme. Ah! ma chere, fon départ,
vous fait mourir; je connois mille fem-
mes qui ne vivent que dans l’abfence de leurs
maris Prenez courage je vous apporte-
rai quelque rafraîchiffement, Louife fui-
vit les confeils de fon Mentor, prit quel-
que nourriture, fe coucha s'’endor-
mit.

Le lendemain on étoit mieux, au moins
on feignit de l'être. La mere charmée de
cette nouvelle marqua à fa chere fille par
de tendres baifers la joye au*elle en ref-
fentoit, pour difiraire fa mélancolie,
lui propofa une partie de promenade.
Louile empreffée de plaire à fa mere fit

GE 3 fa



102 HISTOIREfa toilette; mais quelle négligence dans fa
Parure! fes cheveux autrefois fi bien ajuftes,
étoient fimplement attachés avec un ruban,

j fon habit étoit des plus fimples, point de
pompons, ni bijoux, ‘ni fleurs. La vieille

b qui sen appercut l’en reprit Eh pour
qui me parer, Ini répondit Louife d’un ton
trie languiflant que me ferviroit-il de
m’embellir? Le feul à qui je veux plaire eft
abfent,

Huit jours fe pafferent Louile efpéroit
de revoir Monfieur C… felon fa promeffe,
cet efpoir lui rendit la joye la fanté. Sa
mere en Ctoit ravie toutela maifon prit
part à fa convalefcence, Si ce jour fut
agréable pour eux, ‘la nuit fut bien trifle

“pour la pauvre Louifes Kitty étoit à la
porte à l'heure marquée, Louife fa Bons
ne étoient montées au toit y refterenten-
vain. Le perfide Chevalier ne parut-point.
Louife rentra dans fa chambre, fe jetta fur
fon lit fut long-tems dans un profond fis
lence. La douleur lui avoit ôté la parole,

l'excès avoit fufpendu toutes les Fonétions
de fes fens; tantôt prefque revenue de cet
état douloureux, elle fixoit fes yeux à terre,

tan-,



nrs DIABLES MODERNES. IO3
tantôt elle les élevoit versle ciel. Dans cet
état accablant elle vouloit parler, les fang-
lots, les foupirs entrecoupoient fes paroles
enfirt après avoir longtems reflé dans cette
efpece d’ancantiilement, elle s’écria les veux
baignés de larmes: Jufte Ciel! Qu'’ai-ie fair

pour mériter ainfi ton courroux? Faut-il
pour me punir commencer par m'’arracher
ce qui m’eft le plus cher? Oui, ma Bonne,
il eft mort, ou quelque accident lui eft ar-
rivé: fans cela, en m’aimant comme il fait,
eût-il manqué à {a parole? La vieille tâ-
choit de la confoler de fon mieux, l’affu-
rant que fi elle vouloit feulement patienter
jusqu’à l’après-midi, elle trouveroit un pré-
texte pour aller elle-même chez Monfieur
C.… s'éclaircir de ce qui avoit pu le retenir
contre {a promeffe,

Louife parut agréer ce projet, la pria
de l’exécuter au plutôt, elle le promettoit
dans le moment qu’elles entendirent quel-
qu’un frapper lentement à la porte de fa
chambre: elles treffaillirent de joye cro-
yant que c'étoit Monfieur C. C’étoit
Kitty qui avoit veillé à la parte du fer-
mnier toute la nuit, dans l’efpérance d’ap-

G4 por-
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porter l’agréable nouvelle de fon arrivée.

f Elle leur dit que vers les quatre heures un

L JE

PIS homme à cheval fe détournant du grand

q abouriffoit à fa maifon: c’étoit le Minifire
chemin étoit venu au galop par une allée aui

Jean qui voyant Kitty à la porte, lui avoit
PL demandé où demeuroit.le fermier Wood,

voulant parler à une fille nommée Kitty à
qui il devoit remettre nne lettre de la part
d'uni coufin qu’elle avoit dans la Province
d'York. C’efticique demeure Wood, avoit

elle répondu, je fuis {à fervante Kitty:
Elle avoit reçu la Lettre venoit l'aps
porter,

Elle la reñnit à la Duegne qui la donna à
h Louife en lui difant: Voilà comment font
i les jeunes gens, ils fe font toujours des chi.
W meres des moindres bagatelles, Voilà en-
H fin l’interprête de ces événemens fâcheux,

voilà la mort de cet époux fi chéri fiado-
ré, Louife ne l’écoutoit guere; impatien-
te de lire, elle prend brusquement la Let-
tre, l’ouvre d’une main tremblante,

TN

MA
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MA CHERE,
S7 J'ai jamais Jenti les revers de la fortune,

c'efl'dans ce malheureux mflant où l’acci-

dent le plus fécheux m'empéche de vous rejoins

re, EF de jouir des plaifirs EF des imomens
raviflans qui font les délices de ma vie: Mo-
mens heurenx avec vous, Mais malkeurerx
quand jen fuis éloigné! Fe n’étois pas plutôt

monté à cheval pour aller me jetter dans vos
bras, qu'un courrier n’apporta une letrre de
notre reseveur d' Aberdeen pour m'apprendre
qu’un frereunique, le Marquis L. étoit atta-
qué d'une fievre maligne, ET que les Méde-
cins l’avoient'abandonné. 1! n’ajoutoit qu’il
craignoit que je ne le trouvaife plus en vie, qu'il
étoit abfohument nécefjaire que je me rendife
au plutôt pour prendre poffeffion de fes biens.
'uvez quel coup de foudre de me voir privé
d'un frere que J’adorois: ce qui me touche d’a-
vaniage def d'être obligé de m'éloigner de
celle qui miefl plus chere que le jour. Fepars
dans linflant, je n'attends que ke retour de
mon valet; j'accéllererat mes affairés autant
qu'il fera poffible pour avoir le bonheur de vous
revoir au plutôt. Cet événement memet fort
àl'aifé, je mai plus de ménagement par rap-
port à ma tante, je vous pricrai peut-être de

G 5 venir
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venir me rejoindre en Ecole aufitôt que mes
affaires feront réglées. En attendant je vous
Jupplie, ma chere amie, de vous confoler EF
de ins croire avec l’amour le plus conflant

Votre fincere amnant

C.

Kingsfireet Covent- Garden
ce 25 d'Avril 1762.

Louife lut relut cette lettre, baifant
 tendrement la fignature, quoiqu’elle fut

prefqu’inconfolable de l’éloignement de
Monfieur C.… elle fut charmée de l’ac-
croiffement de fa fortune, qui le mettoit
en état de rendre public leur mariage fup-
pofé. La flatteufe efpérance de le rejoin-
dre en Ecoffe lui faifoit fupporter plus pa-
tiemment les chagrins de fon abfence-
Deux mois qui furent pour elle autant de
fiecles s’écoulerent fans qu’elle entendit la
moindre nouvelle, Ce qui rendoit fon état
plus infurportable étoit la fituation où elle
fe trouvoit, qui ne pouvoit guere fe cachez
longtems aux yeux de fes parens. La Pe-
ripherie de certaines parties, s’éloignatit da-
vantage de jour en jour de fon centre, for-

moit
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soit une éminence qui, fans le foin qu’el-
le avoit de fe ferrer étroitement, auroit en.
fin paru.

Louife'révéla le myftere à fa Bonne. La
vieille juftement allarmée de Péclat que les
marques de fa grofleffe pouvoient occa-
fionner fentant combien elle étoit cou-
pable d’avoir'été l’inftrument des malheurs
de fa maîtreffe, eut recours à des fecrets
infames diaboliques dans lefquels clle
étoit depuis longtems exercée. Elle alla
trouver un apoticaire, fe munit de quantité
d’herbes:où les feuilles de Romariri, de Sa
bine de Safran n’étoient pont ménagées
elle en prépara des infulionss c’étoit par ces
remedes antifantiles fi eflimés des vicilles
femmes, qu’elle comptoit réparer fes torts,

Elle voulut faire prendre cette potion à
Louife. Mais l’amante qui n’avoît connu
que les foibleffes de l’amour étoit trop fage
pour les expier par un crime auffi deteftable,
Effravée d’une action auffi noire elle inâr-
qua l'horreur qu’elle en avoit; en eut beau
lui en exaggerer la néceffité, Louife fe
eroyant toujours véritablement mariée,
n’avoit garde’ de faire une pareille injure
à la tendreffe de fon mari. Cependant pour

ne
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ne pas contrifler fa Bonne, elle fit femblant
de fe rendre à fes confeils: elle lui dit d’ap-
porter la potion promit de la prendre;
elle en jetta la moitié eacha l’autre fous
fon lit.

On ne fait trop par quel hazard la mere
trouva le breuvage: elle le goûte, y re-
connut fans pcine un goût fort de Saffran.
Etonnée, agitée d’une pareille découverte
qui lui annonçoit au moins quelque indif-
pofition de fa file, elle luidit dès qu’ellela
trouva feule: Depuis quand, Mademoifelle,
vous fervez-vous de médecines à mon in-
fcu? Qui vous les a données? La fille pâ-
lit parut furprife, mais reprenant cou-
rage jugeant qu’il feroit inutile de nier
elle fe détermina à avouer que depuis quel-
que tems elle avoit des vapeurs, que dans
la crainte de l'allarmer elle s’étoit confiée
à la Ménagere, que fa Bonne lui ayant’ dit
que la fervante de Wood avoit été dans pa-
reil cas, elle lui avoit confeillé de fe fervir
de l’infufion, qu’on avoit donnée à Kitty, et
qu’elle en avoit reçu beaucoup de foulage-
ment. Madame irritée contre la Ménagere
Jui en fit des reproches affez durs, Inidé+
fendit fous peine d’encourir fon indignation

d'u
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d’avoir deformais la hardieffe la folie de
fe méler.de Médecine. Elle ordonna auf.
fitôt à un demeltique d’allec chercher le
Docteur N…. La Ménagere s'en alla auffi
peu conteute de la fémunce que Louife
létoit de la venue du DoŒeur elle craignit
qu’il ne découvrit la véritable canfe de fa
maladie; elle ne favoit point fans-doute
que ce Médecin avoit plas de perruque que

de tête,

Le Docteur arriva: comme c'étoit la pre-
miere fois, qu’il venoit dans cette mailon,
il leur dit d’un air grave férieux qu’il
étoit ravi de leur connoiffance, mais fâché
de:la faire dans une pareille occafion, qu'il
étoit cependant flatté que la trompette de
fa renommée eût frappé le timpan de leurs
oreilles délicates. Madame fa fille le re-
mercierent de fa politeffe, lui dirent qu’el-
les étoient également flattées de la fiennt,
Elles prierent Mr. le Docteur de vouloir fç
placer dans un fauteuil. Il obéit pofant
‘alors un des nœuds de fa perruque fur une
de fes épaules, le menton fur un jonc à
pomme d'or, il derbanda laquelle des deux
étoit malade. Madame répondit que c’étoit fa
fille. Il fc tourna vers elle, lui toucha le pouls,

lui
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lui fit plufieurs demandes, auxquelles elle
répondit, alors il lui dit: Tout ce dont
vous vous plaignez, Mademoifelle, me con-
firme de plus en plus fur votre maladie que
j'ai connue au moment que j'ai eu l’hon-
neur de vous toucher le pouls; puis fetour-
nant alors du côté de Madame, il l’affura
d’un air de fuffifance, que la maladie de
Mademoifelle ne feroit.que de courté du-
rée, qu’elle n’étoit nullement dangereufe,
qu’il avoit heureufement trouvé un fpecifi-
que pour ces foites de maladies, qui lui
chaferoit bientôt Monfieur le folitaire qui
s’étoit logé chez elle} qu’il ne pouvoit lui
donner une ordonnancè, parce que le remede
dont il fe fervoit dans ce cas étoit un arcaneé

qu’il confervoit pour lui pour fa famille fi
jamais il en avoit: car vous favez, Madame,
que pour révffir aujourd’hui dans notre art,
il faut des fecrets, c’efl le feal moyen d’a-
mailer des richefles? je fuis perfuadé que
les charlatans W d J—À-s gagnent
plus dans un mois que les plus favans Efcu-
lapes de Londres de Paris dans une an-
neè.

Monfieur le Docteur regardant à fa mori-
tre, Mon dieu, s’écria-t-il, elt-il fi tard? Vous

me
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me pardonnerez, Mesdames, jai plus de
vingt vifites à faire, Comme il faifoit mis
ne de partir, Madame mit une guinee dans
fon chapeau. Cette femine avoit une grans
de opinion de ce Médecin à caufe de fes
jolis complimens.

Cette vifite tranquillifa la mere fut
un nouveau fujet d’agitation d’inquietude
pour la fille qui ne*douta pas que le Doc-
teur n’eût reconnu fon état. Le folitaire
dont il avoit parlé étoit fi' équivoque:
ce mot l’allarmoit. Le ‘Docteur envoya
quélques tém après l’arcane avec la façon
de s’en fervir, que Louife fit femblant de
prendre pendant quatre femaines,

Madame voyant enfin que ce remede
étoit fans effet, remercia le Docteur. N.…

fit venir le Docteur L, Méde-
cin réellement habile, qui honore fa pro-
feffion, Dès qu’il eût fait quelques que-
flions à Louife, il pria Madame de faire for-
‘tir Mademuilelle pour un moment. La
mere conilernée de ce que le Médecin
faiioit retirer fa fille n’en augura rien de
bon. Dès qu’elle fut fortic, le Docteur
demanda à Madame quel âge avoit fa fil-
le, depuis combien de tems elle étoit

in
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indifpofée, plufieurs autres queftionr
auxquelles Madame fatisfit. Le Docteur
lui dit alors: Je fois au defefpoir Mada-
se, d’être oblige de vous annoncer une
nouvelle qui vous caufera bien du cha-
grin; mais vous pouvez être parfaitement
perluadée que Mile. votre fille eft encein-
te, même affez avancée dans fa grof-
teffe. Madame KR... sévanouit, mais
revenant peu à peu, elle s’écria le vifage
baigné de larmes: Cher Docteur, que me
dites-vous? Cette fille fi chérie feroit-elle
coupable d’une action fi balle, d’une ac-
tion fi infame? Ne fe peut-il point que
vous vous trompiez, Monfieur? Elle eft
trop vertueufe, elle à toujours été fous
Ja garde de fa Bonne, qui ne J'a jemais
quittge un moment. Prenez garde, Mons
fieur, à ce que vous dites, Penfez que la

-reputation l’honneur d’une Famille en
dépendent peut être la vie de la plus
tendre des meres, Le Docteur tâchoit de
calmer fa trifleffe, reflant fur l’affrma-
tive, il la pria de fe confoler, de penfer
qu'elle n’étoit point la premiere mere à
qui pareil malheur fût arrivé, qu’il ferait
à fouhaiter même qu’elle fût la derniere;
que la connoiffant. pour une. femme rem-

plie
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plie de piété de religion, il ne doutoit
point qu’elle ne fe foumit à la volonté du
Créateurs qu’il la prioit auffi de ne point
traiter durement Mille. fa fille; que fa jeu-
neffe la rendoit’ plus excufablez qu’alors
fans expérience on fuivoit aifément la pen-
te de fon cœur, qu’on courroit aveuglé-
ment à fa perte; il la fopplioit de traiter
çette affaire fecrétements que de fon côté
elle ne devoit appréhender aucune indifcre-
tion, que jamais il n’en tranfpireroit un

mot de fa part.
Madame parut un peu moins chagrine

dit au Docteur, qu’elle efpéroit que cela
n’étnit pas, qu’en cas que la chofe fût,
il falloit favoir fe confoler dans fes mal,
heurs. Le Médecin la voyant un peu cal-
mée fe retira, Après fon depart Madame
R. ..fe jetta dans un fauteuil, refla long-
tems penfive, roulant dans fon efprit ce
qu’il y avoit de mieux à faire dans cette cir-
conflance, Elle réfolut d’abord de péné-
trer le myftere, elle fonna, fit appeller Loui-
fe, qui vint avec un vifage pâle, des.yeux
égarés une démarche tremblante. La
mere lui ditsen la voyant dans cet état: IL
ne faut que vous voir, Mademoifelle, pour
deviner un fécrat qui fait ma honte: Jos

H pro-
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vrais, Hélas! Louile, eft- ce parce que je
vous ai tonjours plus chérie que mes au-
tres enfans, que vous avez fait une playe
fi fenfible à mon cœur? Soyez fure que
plus je vous ai aimée plus je faurai me van-
ger fi ce que je crains fe trouve vrai. Fille
ingrate, vous avez une mere remplie de
tendreffe d’affection pour vous; mais au
lieu d’elle, vous n’aurez-plus aujourd’hui
qu’un tyran. Oui, dit elle en colere, un
tyran des plus cruels qui n’étudiera que les
moyens de vous rendre la vie dure ame-
re. De tous les crimes que vous pouviez
commettre, rien ne pouvoit plus exciter
mon indignation, que celui où mes pauvres
enfans font enveloppés. Tout innocens
qu’ils font, la honte Popprobre de leur.
infame fœur, réjaillira fur eux fur toute
ma Famille.

Les larmes qu’elle verfoit à grands flots
Pempécherent de pourfuivre. Louife la'
voyant dans cet état, fe jetta à fes pieds

tâchoit de la perfuader que le Dodeur
étoit un ignorant; lui donna mille affu-
rances qu’elle étoit auffi innocente qu’un
nouveau né, elle la prioit de fufpendre

fon
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fon jugement, d'attendre que le terms lui
découvrit la vérité, que fi elle fe trouvoit
coupable elle la conjuroit de lui faire éprou-
ver les châtimens les plus féveres; que fon
devoir, fa religion, fon Dieu, fes parens
lui étoient trop chers pour les offenfer fi
griévement.

Ces mots accompagnés de larmes de
fanglots, la priere qu’elle faifoit à fa mere
de ne point déclarer fes foupçons à fon pe-
re, n’attirerent que cette réponfe. Je fou-
haite, ma fille, que vous foyez innocente,
Lovile la voyant un peu radoucie, lui dit
d’une voix plus ferme: Oui Madame, je le
fuis, le tems vous le fera voir, ayez fen-
lement patience.  Confolez-vous, ma chere
Madame, ne dites rien à mon pere, Mada-
me R. loi dit de monter à fa chambre,
qu’elle alloit prendre les informations les
plus prudentes, que fi les preuves de fon in-
nocence n’étoient point claires inconte-
flables, elle pouvoit s'attendre à toute fon
indignation.

Dès que Louife fat partie, Madame R..!
fit monter la Ménagere efpérant d’en ti-
rer quelques éclairciffemens, Malgré la
politique les rufes dont elle {e fervit,
elle ne put d’abord en venir à bout; la

M a fai-Le cd
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faifant alors placer à fon côté prenant
un ton amical elle lui dit: Chere Ména-
gere, que dites-vous du malheureux événe-
ment qui vient de nous arriver? A ces
mots, la vieille, jouant la trifte(Te sécria:v
Comment, Madame eft-il arrivé quelque
malheur en ville à Monfieur ou aux en-
fans? Dites-mmoi au nom de.... À ces
paroles elle affeda de fe trouver ‘mal.
Madame R, croyant auelle étoit réelle-
ment tombée en foiblefle lui parloit très-
haut à l'oreille voyant quelle ne reve-
noit point, elle l’appella. La Ménagere cro-
yant que fa défaillance avoit atfez duré
fit femblant de revenir à elle, en priant
Madame de l’excufer l’affurant d’une
voix languiflante bafle que c'étoit lui
faire avaller du poilon que de lui parler
d’un malheur arrivé dans fa famille; qu’elle
avoit eu fouvent de ces fortes de Paro-
Xyfmes Hiflériques, qu’elle avoit confulté
plufieurs Médecins, qu’ils étoient tous
d’accord fur fa maladie, ce qui arrive ra-
rement. Puis gagnant à petit pas la porte
elle vouloit s’en aller. Madame jugea qu’elle
cherchoit à éluder fes queftions, Elle lui
dit de refler, qu’elle ne favoit point en-

core
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core Je malheur qui lui étoit arrivé; Hé!
oui, Madame, répliqua la vieille, mais
mon Dieu! je crains de retomber, permet=
tez-moi d’aller chercher une bouteille d’eau
de Luce, que j'ai là-haut. Elle feignoit
que fon mal augmentoit. Madame lui dit
d'aller vite prendre fes gouttes, de reve-
nir au plutôt, Elle monta précipitamment
à la chambre de Louife. Sa foibleffe pré-

1
textée n’avoit pas d’autre but, En enten-
dant parler de malheur, ne voyant point
Louile auprès de fa mere, trouvant celle-
ci dans la çonfternation, elle craignoit que
tout ne fût découvert, elle vouloit s’infor-
mer de Louife, fi elle avoit avoué quelque
chofe.

Louife accablée d’inquiétude pouvoit à

peine lever Ja tête, clle la regarda lui
ifdit qu’elle n’avoit rien-déclaié, que mille

tortures ne lui arracheroient point fon fe-
cret. Oui, j'aime mieux mouric! Tenez- “éli

L
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vous ferme,, mon enfant, répondit la un,
Ménagere, je trouverai bientôt les moyens "IT

de nous tirer de cet embarras, Elle quitta PH
Louile bien contente, alla rejoindre Ma-

Idame qui lui demanda tendrement avec

H3 cris
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un air de bonté, comment elle fe trou- p
voit. Elle vouloit dans cette conjoncture Li
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critique captiver les bonnes graces de la vi-
eille, efpérant d'apprendre d'elle ce qu’il lui
importoit tant de favoir,

x

La Ménagere la rémercia de la part
qu’elle prenoit à fa fanté l’affura qu’elle
ne défiroit rien tant que la continuation de
fes bontés. Tu pourras t'affurer de les pof-
{eder, lui dit Madame: tu les mérites, mon
enfant, il faut te rendre juftice, depuis que
tu me fers, ce n’efl que dans ce moment
que j'ai des reproches à te faire. Il ya vinge
ans que tu demeures chez nous, depuis ce
tems tu as été refpectée tant de mon mari
que de moi: nous avons eu pour toi des
égards, plus même que tu né pouvois l’efpé-

rer. La Ménagere l’interrompit lui dit
d’un air furpris, qu’elle étoit fenfible aux
attentions qu'on avoit cues pour ellez que
ces égards l'avoient toujours portée à reme
plir exactement fes devoirs, qu’elle prioit
Madame de s’expliquer de la tirer de l'in-
quiétude où clle l’avoit plongée. Jufteciclt.
s’écria-t-elle, en failant femblant de pleu-
rer, n'’eft -il point affez trilte pour moi que
je fois deftinée à fervir, faut-il encore
que mes fervices mes foins foient fi mal
récompenfés? Non, non, Madame, Vous

n'avez
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n’avez pas befoin de vous fervir de détours
pour me congédier. Si Madame elt laïle
de mes fervices, elle’ n’a qu’à me le dire,
Madame R;.. lui répliqua d’un ton un peu
fâché: Oui, en vérité! il te fied bien de
vanter tes fervices tes foins. Nous en
avons, hélas! des preuves éclatantes dans
notre nralheureufe fille que je tai confiée,
tomme à-une autre moi même, te priant
de veiller attentivement à fa conduite. Coms
‘ment las -tn fait? Notre infortunée Louile
seit lailfée troniper par quelque perfide...
‘Grand Dieù je rougis à te le dire, oui, no-
tre infortunée ‘Louile! Quoi donc, dit la
Ménagere, vous me faites mourir, dites-
“moi donc, Madame, qu’a- t. elle fait? Ah,
Elliot, ma fille eft enceinte,

La Ménagere fans dire le moindre mot,
faifant femblant de tomber à ‘terre, fe
renverfa tenant fes membres auffi roides
auffi tendus qu'elle pouvoit. Madame la
croyant morte, appelle un domeflique,
pour courir à la hâte chez lc Médecin. La
Ménagers appréhendant qu’il ne décou-
vrit fa fourberie, ouvrit les yeux &'reprit
fes fens. Madame RK... lui demanda alors
avec bonté comment elle fe trouvoit, El-

H 4 liot
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liot répondit qu’à l’exception: d’une op-
preffion de vottrine qui l’empéchoit de
refpirer, elle fe fentoit mieux, que cela
fe pall.roit, que ce n’ét it qu’un accideñt
paflager occalionué par l'impreffion que
ffoit fur elle la trifte, nouvelle quelle ves
noit de lui annoncer. On fe paflera donc
du Médecin, ajouta Madame K. On
dépécha un domeflique pour. le contre-
muander,

La Ménagere, -failant mine de rêver
quelque tems, dir à Madame qu’elle la prioit
très-inflamment de lui dire de quelle fours
ce elle avoit tiré ce fecret; fi Louife l’a
voit avoué, Madame répondit que fa fille
avoit fait au contraire mille proteftations
qu’il n’en étoit rien; mais que-Je DuCteur
L infaillible dans fes prognofliques, le
lui avoit afluré.

Elliot commença à rire à pleine gorge.
O chere Dame! n’eft ce que cela qui vous
allarme? croyez moi, ces M«flieurs à lons
gues perruques ne font ni Prophetes ni
Sorciers.  Y a-t-il gens au monde qui fe
trompent plus fouvent qu’eux? Pour moi
je croirois plutôt l’Alcoran qu'un Méde-
cin; fi ce n’eft que cela, Madame, foycz
tranquille: j’ofe prefque vous affurer qu’il

n’en
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men eftrien, Eft-il poffible que la chofe
fut arrivée à mon infcu? Et je ne penfe
pas que vous me croviez aflez infame,
l'ame affez baffe pour avoir favorifé les
amours déreglés de Mlle. votre fille. Non,
Madame: foyez fure que je lai veilléc
comme un Argus. On fait, il efl vrai,
continua -t-elle en pouflant un profond
foupir, que dans le fiècle où nous fommes,
Jes filles cherchent affez d’elles-miêmes les
occafions malheureufes de fe perdre de
tromper la vigilance de leurs furveillantes.
Mais, Madame, fuppofé qu’elle eût eu
ges miauvais deffeins, dont j'efpere que
Pieu mes bonnes leçons l’auront préfers
vée, comment pouvoit-elle les exécuter?
Les portes font bien barricadées: par où
feroit-orr entré? Sa chambre tient à la
mienne une fouris ne peut remuer fans que
je:l’entendes toutes les nuits je vais chez
elle, pour voir fi elle n’a befoin de rien,
Quand la défiance m'y ameneroit, je ne
pourrois la. veiller de plus près. Soyez
donc tranquille, Madame, je vous en con-
jure. Comptez plus fur la fagofie de vo-
tre fille, far mes bons foins que fur les
propos indifcrets d'un Médecin ignorant.

Hs Elliot
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Elliot eut beau dire. Son élogquence

fes rules furent en pure perte. Madame
R. ne prit point le change. Elle parut
fatisfaite, pour mettre fin à des difcours
auxquels elle n’avoit pas de foi. Les prog-
noftiques du Docteur la bouteille trou-
vée fous le lit donnoient trop de matiere à
fes jufles foupçons, pour qu’elle fe conten-
tat des tartuferies de la vieille, Elle fitce-
pendant mine d’être un peu raflurée, lui dis
fant que fi elle connoiffoit le cœur d’une
mere, elle ne fe formaliferoit point des re-
cherches qu’elle faifoit; qu’au refte l'idée
avantageufe qu'elle avoit de fes foins la
tranquillifoit, qu’elle la prioit de les conti-
nuer de veiller fur ce qu’elle avoit de plus
cher. Mais comme il lui refloit encore un

“peu d'inquiétude, elle l'engages de parler à
Lonile desinformer de la vérité. L’atta-
thement qu’elle à pour vous, ma chere, la fe-
ra parler. Elle ufe peut-être de réferve
avec moi, peut-être la crainte l'empêche
de m‘avouer’ce qu'il en efl. Faites vos efforts
pour lui tirer fon fecret, ne manquez pas
de me'faire part auffi tôt de ce que vous au-
rez découvert à ce fujet; La Ménagere {echar-
gea de la commniffon, proimnit que s'il y avoir

du
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du myflere, elle ne tarderoit point à le pé-
nétrer par l’afcendant qu’elle avoit fur l’e.
{prit de Louife par l'affection qu’elle lui
portoit.

Après cette converfation Madame R.
fé trouva plus agitée plus inquiete: ce
fut dans ce moment de trouble que Mon-
fieur R... fon mari, fon tils unique fa
fille cadette arriverent, ils furent furpris de
ne voir perfonne à leur rencontre comme à
Pordinaire. Ils volerent à la chambre de
Madame; ils y étoient depuis un moment,
Madame R. réveyle abforbée dans fes
penfées ne les voyoit point; après les ems
braffemens de part d’autre, MonfieurR.…
lui dit en riant: Par Dieu, Madame, vous.rè-
viez fans-doute à nos anciennes amours, ou
à vos nouveaux galans? On plaifanta quel-
que tems fur ce chapitre. Quoique Mada-
‘me R... eut le cœur navré de chagrin elle
ne Jaifla point de répondre à la plafanterie
de fon, mari, difant qu’après vingt ans de
tonflanee dans le mariage, elle pouvoit
bien fonger à faire quelque conquête, qu’il
était feulement honteux qu’elle s’en avifät
fi tard; que fi les femmes du bon ton pou-
voient la foupçonner d’avoir pouilé fi loin

Ia
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la fidélité conjugale, elle en auroit honte

craindroit d’être reputée pour vne fotte,
une folle, ou une dupe. En vérité, Mon-
fleur, vous qui venez me troubler dans mes
rêveriez, je compte bien que vous avez
pris les devans, je vous pardonne, pour-
vi que je n’en fache rien. Vingt ans de
conitance! Vingt jours font bien affez pour
des époux du bel air. Combien ne vont
pas encore jufqu’au vingtieme! Eh bien,
reprit Monfieur R. puifque, pous en par-
lons, -je vais vous faire une queflion, Au
refte c’eft en plaifantant: car je me tiens
bien für de votre vertu, Ma chere fem-
me, fi féduite par la mode vous aviez ja-
mais eu l’envie de travailler à la fabrique
des cornes, me l’huffiez vous avoué? Non
ma foi, dit-elle;_amon petit mari?
Dans ce cas, ‘je -ne-fuis point trop alluré
de n’être pas de la grande confraire. Que
j'en fois ou non, cegte ifle brillante eft trop
pleine de ces honnêtes gens hautement
coëffés, pour m’en faire une peine. D’ail-
leurs, comme dit Sganarelle, on n’en a pas
Ja jambe plus mal faite. Mais à propos,
s’ecria-t-il, où eft la chere Louife: je ne
J'ai point encore vue, que fait. elle” Pour-
quoi ne vous tient-elle pas compagnie,

Mada-
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Madame R, parut un peu confule 5
embarraîlée à cette demande. Ah! mon
cher, j'ai oublié de vous dire qu’elle ne
s’eft pas trop bien portée depuis votre dé.
part. Je ne fais ce qu’elle a, mrais il eit für
qu’elle n’eft pas comme il faut. Bon, bon,
dit Monfieur R. cela fe pafera, je vaislui donner un mari, une fille de dix- huit ü,!

H}‘ans, ma chere, eft plus mûre aujourd’hui, Can]
qu’une fille de trente ne l’étoit de notre pat

temps. Une fille de dix-huit ans ne fe
luporte jamais bien qu’elle ne foit mariée je CL

fuis peut “être fur le point de la fiancer
avec l'aîné de mon ami Monfieur S—— d,
c’eft tin for joli garçon, bien élevé, d’un A",

caractere propre à rendre une fémyne heu-

j

A]reufe, ce qui ne gû'e rien, d’une for- +4

14tune confidérable: enfin nous verrons ce tt à
1 A

l A

Les enfans étoient allés à la cham-
bre de Louile l’avoient prévenue de l’ar- Ï if
rivée de fon pere: elle s'habille au plus vi- us

atè pour aller lui rendre fes devoirs, Dés CE»

wi

ne jouoit pas un petit rôle dans cette fce- IF

qu’elle le voit, elle court à lui avec le plus "à
grand empreflement, lui prend la main, le à

unela baile du meilleur de fon cœur qui UT

ne IF
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uc: car il battoit comme d'il eñt voulu foi-
tir de force de fa prifon. Monfieur R..
la reçut avec fa tendrefle ordinaire la re-
gardant avec des yeux tendres, il lui dit
Comment, tu es bien pâle, mon enfant?
Madame n'a conté que tu ne te portois pas

bien? Qu’as-tu donc? ma foi. je ne la
trouve pas maigre, au contraire il me fem-
ble qu’elle a plus d’embonpoint. Madame
étoit faifie de ces derniers mots rougil-
foit de terms en tems. Enfin tout alloit à
merveille: chacun étoit content ou feig-
noît de l’être Quand l'heure du coucher
vint, les enfans fe retirerent, un peu
après Monfieur Madame R.. fe mirent
au lit, Dès qu'ils y furent, car c’eft au fit
que fe font les confidences, Madame fe jet-
tant au con de fon mari, commença par le
prier de ne’ fe point chagrinér ni s’empor-
ter de ce qu’elle alloit lui dire. Elle lui
confia enfuite les foupçons qu'elle avoit fur
Pétat de Lonife. Ce tendre perc étourdi de
cette nouvelle comme nn homme qui tombe
des nues, fut quelque tems fans parler; mai#
revenant pen-à-peu, la trifle(le l’étonne-
ment firent place à lacolere; il s’arracha des
bras de fon époufe, {e leva, prit de chaque

main



DES DIABLES MODERNES. I27
main un piflolet, alloit dans fa rage en-
foncer la porte de la chambre de Louife
lui brûler la cervelle, lorsque Madame for
tant du lit, court à la porte la ferme à
la clé. Il ouvre une fenêtre, elle le prend
dans fes bras, le ramene avec peine fur
un fauteuil, où les yeux baignés de larmes
elle lui dit: Cher époux, je fuis au defefpoir
de vous avoir confié mes foupçons, Mais
devois-je penfer qu’un houune de voire
bon fens, s’'emporteroit comme vous le
faites? Dans quel état je Vous vois? Si vous
Douviez vous voir auffi bien, vous feriez
furpris? -Qu’eft devenu cette douceur
cette bonté qui vous étoient propres, vous
n’avez plus que la fureur du Lion, Rien
n’eft plus confolant, il eft vrai, que d’avoir
des enfans qui répondent aux defirs de leurs
parenss mais hélas! je ne fuis pas encore
certaine du malheur de Louife, je l’ai in-
terrogée, j'ai queltionné Elliot: elles nient
tout; je n’ai pour balancer leurs prote-
flations, que la parole du Médecin. Su-
fpendez donc les effets de votre colere.
Vous pouvez également faire demain ce que
vous Voulez faire ce foir. Poffedez- vous:
travaillons de conçert à approfondir cette

affai-

1 4A
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affaire Monfieur R... pour toute répon-
fe, ne fit que jurer, tempêter maltraiter
Madame; mais voyant qu’il lui étoit im-
poffible de fortir, il fc recoucha; paña la
plus cruelle nuit da monde agité de mille
penfées affreufes il attendoit avec impatienz

ce le retour du jour. Madame ne repofa
pas mieux: outre tous les chagrins de fon
mari, elle avoit encore la crainte qu’il ne
s'échappät ne montât à-la chambre de fa
fille.

Monfieur R...fe leva de bon matin.
Son efprit étoit un peu tranquillifé, i) wé-
toit plus fi furieux que la veille Après
avoir promené, comme à fon ordinaire,
il réfolut, avant de fe livrer à toute lon,
indignation, de prendre les voyes de la
douceur pour s’affurer de la vérité du fait,
I fit defcendre Louife; l'ayant moralilée
longtems, il lui dit ce qu’il venois d’apr
prendre, la priant de ne lui point cacher
fon état, que fi elle étoit malheurgufement
dans ce cas, il voyloit y pourvoir, con-
ferver fon honneur celui de la famille,
qu’on agiroit très fecrétement fans que
perfonne fe défiât de rien; qu’il la mene-
roit à la campague où tout fe pafleroit fans
éclat, Voyant qu’il ne gagnoit rien fur

l'efprit
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Pefprit de fa fille toujours obflinée à nier,
il parla fur un autre ton. Louife en étoit
extrémement émue, mais elle étoit réfo-
lue de tout fouffrir plutôt que de s’avouer
coupable: elle fe ‘jetta aux pieds de fon
pere lui parla à peu près dans les mê-
mes termes qu’elle avoit fair à Madame
R.., ll fentit qu’il ne pouvoit rien acrae
cher d'elle: il lui ordonna de fe lever en
difant: Je fouhaite que vous foyez inna-
cente je l’efpere, quoique jen doute
fort. Mais comptez que plus vous me
trahilez en niant votre crime, plus le
fupplice qui vous attend fera dur fi vous
êtes coupable, allez, fortez de ma pré-
fence, n’y reparoiffez pas que je ne vous
faille appeller. Louile en montant dans
fa chambre penfa prefque revenir fur fes
pas tout déclarer à fon pere. Ses dou-
ceurs fes promefles l’avoient attendrie.
Elle favoit que ce bon pere lni avoit té-
Moigné en tout tems une tendrefle parti-
culiere, elle l’amoit plus que fa mere. Elle
favoit que malgré fes vivacités, fes empor-

temens, fon cœur étoit tendre compa-
tiflant aux fiens. Pourquoi-Louile ne fui-
vit elle pas ce deffein? Qu’elle fe fcroit
épargné de malheurs! Mais voyant def-

1 ‘cen-
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cendre la Ménagere elle alla à elle, lui ra-
conta ce qui s’étoit pale, le deflein qu’elle
avoit de confier le feeret au fein paternel.
L'autre s’écria: Mon Dieu! As-tu perdu Fe-
fprit O! qu’on fifie doux quand on veut
attrapper les oifeaux! ‘Toutes ces feintes
douceurs font des pièges tendus à ta fimpli-

cité, Dès qu’on t'aura arraché l'aveu qu’on
te demande, ces promeffes fe changeront
en fureur: on te meltraitera, tu féras en-
fermée: n’en doutes point. Adieu donc
l'efpérance de revoir celui que tu adores,
qui t'aime qui doit faire ton bonheur, Ne
craignez rien, ma chere Louile; je vous ai
aidée jusqu’ici: je ne vous abandonnerai
qu’après avoir trouvé les moyens de vous ti-
rer d'embarras. Louife fe laiffoit perfna-
der: il étoit aifé de la réfondre à tout, enluï
faifant etaindre de perdre fon amant.

Monfieur qui fe promenoit dans la falle
tont penfif, fe réfolut de parler à la Ména-
gere: il alloit l’appeller lorfqu’en ouvrant
la porte il la vit au bas de Pefcalier: il la
prit un peu rudement par le bras, la
fit entrer. Eh bien, lui dit il, Madame
Ja confidente je fuis aife de vous trouver
fi à propos. Je dois vous remercier des

pei-
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peines que vous êtes données pour la perte
de ma pauvre Louife, Va, va: ne crois
pas que tu m’en impoferas par tes fauffes
larmes: je condois trop le monde pour
être ta dupe, Il feroit trop tard de nier la
vérité: la malheureufe vient dans l’inftant
de m'’avouer tout m°a fait un récit du
charmant rôle que tu as joué. Mafoi! rien
de plus vrai que le proverbe: Jeune P——n
vieille macquerelle. La Ménagere fachant
par Louife même qu’elle n’avoit rien dé-

‘’claré, reconnut la feinte, paya d’impuden-
ce, d’un ton fâché, même infolent, elle
lui dit: Monfieur, je fuis furprife de votre
maniere de me traiter. Vous devez favoir
que je fois Chrétienne non pas votre Ne-
gre: c'elt le ton dont vous vous êtes fervi
,èn Amérique il n’eft point permis dans ce
pays. Je vous ai fervi, que dis-je! jai
été votre elclave pendant vingt-ans, je
1n’en trouve bien récompenfée, N’impor-
te, Monfieur, croyez -moi coupable, défai-
tes vous d’une créature qui vous eft odieu-
fe qui vous a fait tant de tort, Mon-
fieux R... prit le change, commença à
douter à s’adoucir, Elliot fentant que
tôt ou tard la fufée fe débronilleroit, fous
haitoit qu’on la renvoyât: elle ajouta avec

I2 effrons
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effronterie que pour fe débarrater delle, il
n’avoît qu’à ivi donner fon congé. Il sim-
pañienta de tant d’impudence, lui ordonna
de fe retirer, ajoutant qu’il la renverroit dès
que fon temps feroit expiré. Mais Dien
qui veille fur le bien être des vertueux n'eft
pas moins attentif à ce qui regarde la perte
des méchans.

Le lendemain étoit un jour de prieres.
La Ménagere jouait la dévote ne manquoit
guerc un {ermon. LaReligion fert de man-
teau au vice. Empreflée d'aller à l'Eglife
l’après midi fe hâtant pour y arriver, elle
avoit laiffé la clé du grenier fur une table
dans fa chambre. Le jeune KR... fa pe-
tite fœur, ne la fachaut pas fortie, monte-

rent chez elle. Ne la voyant point, ils
fouillerent par- tout, felon la coutume des
enfans, trouverent Ja clé du grenier, fe rap-

pellerent qu’il y avoit des pommes, tran[-
.portés d’aife ils monterent vite au grenier
pour en prendre. En jouant, la petite fille
tomba; elle fit un grand cri, Madame effra-
yée fuivit les cris de l’enfant qui pleuroit, Elle
les trouva tous deux au grenier. Le bleffure
n'étoit pas dangereufe. Un autre fpectacle
k frappa. En regardant indifféremment au-

tour
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tour d’elle, elle apperçut une échelle, des
cordes attachées an toit; ‘elle eut la curio-
fité d’y monter. Elle toucha avec la tête
une tuile du toit qui fe défit: levant les au-
tres, elle vit une grande ouverture qui abou-

tiffoit à la fenêtre du fermier. Dès cemo-
ment fes foupçons fe changerent en certitu-
de, Elle renrit les tuiles, défendit févére-
ment aux enfans de dire qu’ils étoient mon-
tés au grénier, leur demanda où ils avoient
pris la clé, larremit où ils l’avoient trouvée,

vint rejoindre Monfieur R... fans lui fai-
re part de'fés découvertes, déterminée à
potrfuivre la connoiffance de cette intrigne,
à fon infçu, craignant fon violent emporte-
ment,

Le lendemain de grand matin, néan-
tnoins fans trop d’affectation Madame alla
chez Wood: Celui ci étonré confus de
terte vifite‘matimale, la recut de fon mieux,

lui fit tous les complimens qu’il avoit ja-
inais'fns, Madame KR. y répondit avec
fa doutenr accoutumée s’nforma de
toute fa famille, lui demanda enfuite
qui couchoit dans la chambre dont la fené-
tre joignoit le toit de fon grénier. Wood
répondit que c’étoit fa fervante Kitty.

13 Elle
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Elle lui dit de la faire appeller, de la laut-
fer feule avec elle.

On dit à Kitty que Madame R. la de-
mandoit, Kitty vint; fon air la décéla d’a-
bord. Madame fûre de l’avoir pénétréc au
premier coup d’œil, la prit avec bonté par
la main, en lui difant: Ma*foi, tu deviens
bien- jolie, fi tu n’avois point donné dans le
travers, je t’aurois prife à mon fervice mais
fi! une fille de ton âge fe Jaiffer ainfi trom-
per! Kitty étonnée de ce début, lui dit en
baiffant les veux: Comment moi, Madame,
donner dans le travers, me laiffer tromper!
Et par qui, s’il vous plait? Mon enfant, ne
plaide point ton innocence; tout eft dé-
couvert, ma miferable fille la Ménagere
ont tout avoué, Monficur R...& imoi,
nous fommes trop inftruits de la part que tu
as eue dans cette affaire, Tu en feras ré-
compenfée comme il faut; il y a des gens
à quatre pas d’ici qui tattendent pour te
conduire, où les méchantes créatares com-
me toi, méritent d’être toute leur vie,

La pauvre fille fe crut perdue: clle fe
mit pleurer, à s’arracher les cheveux,

fe proflernant à fes ‘pieds elle ne vou-
loit
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Joit point fe lever, ni lâcher fa robe
qu’elle tenoit de toutes fes forces, avant
qu’elle «û- obtenu fa grace, Madsme la
lui promit à condition qu’elle répondroit
exactement à toutes les quelftions qu’elle al.
loit lui faire. Kitty fut fincere, elle dittout
ce qu’elle favoit, protefla en pleurant,
que fi elle l’avoit offenfée, c’étoit par igno-
rance, fans aucune envie de lui nuire,
qu’elle avoit été entraînée par les inflances

‘de ja Ménagere.

Madame" parut fatisfaite. Mais que fa
euriofité lui coûta cher! Quelle douleur
pour une mere tendre vertueufe d’appren-
dre ce myflere d'iniquité! De voir tous fes
foins récompenfés par l’opprobre éternel de

{a famille!
Ce ne fut qu’en rentrant chez elle que

Madame R, fentit toute l'amertume de
fa douleur. Elle ne failoir que gémir: fes
veux en larutes fe tournoient malgré elle
-vers les fenêtres de la coupable Louife,
Fille infortunée, s’écrioit-elle! Mere plus
malheureufe! O ciel! Ef il poflible que
tu m'aves fait donner le jour à une créa-
ture capable d’une telle infamie! Qu’ai- je
fait pour mériter ta colere! Va, fille dé-
naturée je tarrache de mon cœur, je

14 vas
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tabandonne à ton malheureux fort. Suis
le torrent de ton infame paflion, tu n’as
plus de mere... Le moment d’après la
pitié calmoit fon trouble. C’eft ma fille,
c’eft mon fang, fe difoit-elle, elle a fait
une faute; imais on eft foible à fon âge.
C’eft fon indigne confidente qui lui a fa-
eilité les moyens du crime, Abandonnes
rai-je mon enfant? Quel affreux avenir
J'attend, fi je la livre à elle-même! O
Dieu! pardonne à l'excès de ma douleur,
pardonne mes imprécations indifcretes. Dai-

gne lui infpirer un fincere repentir, à moi
les moyens de cacher de réparer fa faute.

Ainfi la pitié maternelle l’emportant fur
toute autre confidération, Madame R.… prit
le parti dela douceur, de dérober fa fille à la
colere d’un pere du meilleur naturel du mon-
de, que fa droiture même rendroit inflexible
envers un enfant coupable à ce point. Elle
monte à la chambre de fon imari, le trouve

encore au lit, lui en fait la guerre, d’un
air enjoué, Il fe leve, déjeune monte
à cheval pour faire une promenade.

Madame, pour mettre à profit ce mo-
ment d'abfence, fait appeller fa fille la

Ména-
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Ménagere Louife parut d'un air afiez con-
fterné. Elliot, ignorant que la fervante du
fermier avoit tour découvert, voulut brut.
quer fa Maîtreile, comme elle avoit man-
qué à fon Maître, Elle lui dit avec la mé.
me effronterie: Madame, je me lafle des
‘examens criminels que l’on me fait fubir
chaque jour, C’eft pour la dernicre fois
que je réponds, Monfieurm’a donné mon
congé quand mon terme fera expiré; vous
me feriez plus de plaifir de me laiffer par-
tir dès ce moñnent, car avec le tems je crains
qu’on ne dife auffi que je füis enceinte, pui
qu’on ofe Jedite d’une ‘fille vertueufe qui,
je jure, ne connoit point encore la différen-
ce des fexes, Madame R... outrée de cet-
te impndence extrême, lui dit d’un ton fer.
me: Coquine, crois tu m’en impofer jul-
qu’au bout? Rien n’eft plushardi qu’un cou-
pable convaincu de fon crime, Je fais le
tien: tu en feras punie, comme tu le méri-
tes: tu auras ton congé; mais ce ne fera que
Pour être conduite où le Juge de paix t'en-
‘verra. Ces paroles dites d’un ton fort
-affaré ébranlerent Elliot qui cacha mal fa
frayeur par ces mots: Tout ce que vous
me dites, Madame, eft une énigine où je

I5 n’en-
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n’entends rien. Ce dont je fuis certaine,
c’eft que je n’ai rien fait pour mériter vos
menaces encore moins pour craindre Mr.
le Juge de paix. Eh bien, répliqua Mada-
me d'un air froid fec, puifque ceft une
énigme je vais te faire venir un interprète
qui n’eft pas loin d'ici. ‘Fu n’as qu’à aller
au grénier, monter Péchelle, ôter les pier-
res du toit, te préfenter à la fenêtre de Kit-
tv, appeller... Ehbien... après, Ma-
dame, Rien du tout, mais Kitty t’'expli-
 Quera l'énigme comme elle me l’a expliquée
ce matin. Je ne me fuis pas levée de bon-
ne heure pour rien, Louile la Ménage-
re furent pétrifiées. La premiere voyant
qu’il étoit inutile de diffimuler davantage, que
{a mere étoit informée de tout, fe profier-
na à fes pieds, fe frappant la poitrine,
levant les bras au Ciel, elle s’écria: Oh la
plus tendre des meres! Je fuis coupable,
j'ai mérité votre coleré pour mvètre en-
gagée fans votre confentement, fans ce-

1 Jui de mon pere; de vois-je douter d’un cœur
æ  auffi bon que le vôtre? Mon impruden-

ce, ma jeunefle le bon choix que j'ai
fait m'excuferont peut-êtres ma groifeffe
qui paroit fi odieufe à Vos yeux, ne le

feroit
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feroit plus, fi mon mari vous étoir connu.
Votre mari! reprit Madame R. en tour-
nant les veux vers fa filie Oui Madame,
répondit Louife. La Ménagere, qui pen-
dant toute cette fcene étoit reflée immobile
reprit avec vivacité: Oui, Madame, fon ma-
ri tout auifi réellement que Monfieur R.
eff le vôtre. Elle eft mariée même par
un Minifire des plus dévots que vous con-
noiffez tiès-bien. Si vous ne voulez pas
nous croire, vous n’avez qu’à appeller Kitty
Piaçerprête elle vous expliquera auffi ce
point, ayant été témoin du mariage comme
moi. Mariée, repliqua encore Madame, à
qui? Ah! ma chere Dame, continua Elliot
ne croyez point que j'euffe été affez bête
que de laiffer tromper Louife; non, non,
nous primes trop bien nos mefures Elle
fe mit enfuite à conter tout ce qui s’étoit
paflé, celui qui avoit fait la cérémonie elle

fit un grand narré de la beauté, des richef-
fes de la nobleffe de Monfieur C...
termina fon difcours par mettre en ligne de
compte les obligations qu’elle croyoit
qu’on lui devoit, ajoûtant d’un air plai-
fant qu’elle étoit charmée des sécompen-
fes qu’elle avoit reçues pour avoir fait à

Louife



140 HrisTOIRE
xLouile un parti anquel elle n’auroit jamais

pu s’attendre que tout le tort qu’elle avoit
dans cette affaire c’étoit de l’avoir conduite
à l’infçu de Madame, awelle lui en faifoit
mille excufes Louile unit les ficnnes à
celles de fa Bonne, témoigna les regrets
les plus fenfibles d’avoir manque à fon de-
voir, Madame R. ravie ‘que l’affaire ne
fût point defefperée, fit une réprimande à
Lonife, difant qu’elle efpéroit que ce parti
étoit'avantageux,’ qu’elle fe méttroit ‘par-
là dans une fitustion des plus heureufes, mais
qu’il n’étoit point permis d'entreprendre une
affaire fi férienfe de tant de conféquence
fans confulter fes parens. Elle étoit encore
fur ce chapitre, quand Monfieur R, ren-
tra. Elle fit figne*à Louile à la Ména-
gere de {e retirér!

Aprés qu’elles furent forties, Madame
s’adreffant à lon époux lui dit; Mon Dieu!
que les hommes font aveugles! Qu’ils fa,
vent peu apprécier les evénemens! Sou-
vent ils prennent pour des ‘malheurs, ce
qui eft le plus grand bien pour eux.
Nous en avons un exemple aujourd'hui,
dans ce qui vient de nous arriver. Vaus
favez les craintes, les peines, les trou-

bles,
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bles, les chagrins que nous avons efluyés
par rapport à notre Louife, Eh bien! me
direz vous, dit-il en l’interrorapant, que la
chofe eft fauife? Non, je dirai mieux; elle
efl mariée à un Gentilhomme de la prémie-
re famille, de beaucoup de mérite. Ah! s’é-
eria t-il, a-t-il de l’argent? J'en donte, car
Meflieurs les avanturiers n’en font pas char-
gés. S'il eft tet qu’on vous l’a dépeint, qu’a-
voit il befoin d'entrer par la fenêtre? Pour
moi, ma-chere, je crois plutôt que c’eft un
de ces chaffeurs de fortune plus amourcux
de mes coffres que de ma fille, Quoi qu’il
en foit, il efl toujours bon qu’elle foit r:a-
rice, j'en fuis, ravi: cela me tenvit au cœur,
Mais à propos qui les a mariés? C'eft notre
Miniftre, Monfieur Godly; furcment il
ne l'aura pas fait fans s'informer fi le parti
étoit convenable, Vous favez que Mr,
Godly eft un homme picux, un honnête-
homme qui nous a trop d’obligations pour
faire quelque chofe qui puifle nous être
defagréable. Ah! parbleu, ma femme,
je n’en crois rien, ces Meflieurs de robe
noire font pour moi des oifeaux de mau-
vais argure. Fi donc, Monfieur, n'avez-
vous point de honte de vous défier des

En-
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Envoyés du bon Dieu? C’eft, ma chere,
que je n’ai point encore vu leurs lettres de
créance.

Louife arriva fur ces entrefaites, Mon-
fieur R... la fécilita d’un air affez froid fur
fon prétendu mariage, accompli fans fon
confentement, dans un grenier, fous les yeux
de deux fervantes, au fenl clair de la Lune;
ajoutant que, n’y ayant point de part, il ne
feroit point refponfable des fuites funelles
qui ne manquent guere d'accompagner les
œuvres de ténebres.  C'eflun parti, mafille,
que vous avez choili à mon infçu; s’il n’eit
pas tel que je vous l’aurois fouhaité, tant pis
pour vous: parbleu! je ne m’en foucic pas,
imputet fibi, tu en porteras tout le fardeau.
Louife étoit un peu émue de ce’ difcours:
elle fit mille excufes à fon pere, d’avoir ain-
fi agi fans fon confentement. I parut ap-
pailé.

Mr. Madame R. inviterent Mr,
Godly à diner pour le lendemain, l’enga-
gerent à leur faire cet honneur pour confom-
mer le mariage de leur fille. Le Miniltre
prenant la chofe à la lettre demanda au do-
ineflique s’il avoit ordre de prier Meilieurs
les anciens le marguilliers. Non, répon-

dit-



DES DIABLES MODERNES. 143
dit-il. Eh bien, ne dis pas que je t'ai fait
cette queftion: je me charge de les ame-
ner, Disà Mr. à Madame R... que je
me rendrai à leur invitation.

En effet le Minifire vint avec fa Bande
Eccléfiaftique toujours avide des bons repas.
Madame R. les appercevant, fut an de-
vant d’eux, prit Mr, Godly par la main
le conduifit dans la falle où étoit Louife. Le
Minillre s’avança vers elle avec un air apo-
ftolique, la félioita fur l’état qu’elle alloit
prendre en l’affucant qu’il feroit des vœux
au Très-Haut, pour faire tomber far elle
la rofée celefle -aue 1i le Ciel écoutoit la foi-
ble voix de fon ferviteur inutile, elle feroit,

comme Marie, pleine de grace. Louife le
remercia de fa politefTe des marques d’af-
fection dont il vouloit bien l’honorer, le
pria avec beaucoup de modettie, de les lui
contiauer; ce que le Miniftre promit. Alors
il commença à lui faire un petit difcours
fur les devoirs d'une femme envers fon
mari, qu’il favoit les bons principes qu’el-
le avoit. fuccés dès le berceau, que la ver-
tu la religion auxquelles elle avoit tou-
jonrs été attachée, lui failoient croire que
Satan n’auroit pu pénétrer dans les cavités

obfeures
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obfeures de fon efprit de fon cœur, qu’il
n’auroit pu y exciter des inouvemens crimi-
nels, attentoires à la loi, qu’elle n’étoit point
de ces filles de Babyloue, qui boivent dans
la coupe de la Proflituée, qu’elle prenoit
le parti du mariage pour faire des ferviteurs
à Dieu engendrer des enfans à fon Evan-
gile, qu’il efpéroit que le Ciel la rendroit
féconde comme Lia, Il alloit continuer
quand Monfieur R.. entra avec fon voifin
Mr. Drinckwell Il falua la compagnie

leur dit: Soyez les bien-venus, Meslicurs,
parbleu! je fnis aile de vous voir tous
vous fur-tout Miniftre Godly: Counment va
t-il, mon ami, il y a longtems que je ne vous
ai vu. Combien y at-il? Le Miniftre lui de-
manda, li c’étoit chez lui ou à l’Eglife. Ah!
ma foi, l’un l’autre. Jl y a quatre mois
que j'ai eu l’honneur de fouper chez vous,
Mais pour vous avoir vu à l'Eglife.
Voyons: comptons... Oui... il y a de
çà. c'’étoit après la bataille de Colloden...
juftement, je fis des prieres pour remer-
cier le Seigneur de cette victoire...
c’étoit alors... Oui parbleu! répondit
Monfiéur R.. vous avez bonne mémoire

ah
S

Mr, Bois bien,
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ah! Monfieur, dit le Miniflre, des époques
auifi extraordinaires, je les marque toujours
dans mon journal,

On fervit. Le Miniftre en parut fur-
pris, demanda à Louife fi on ne faifoit pas
les cérémonies de la noce avant de manger,
où, étoit Monfieur le futur. Elle répondit
qu’il étoit en Ecofle, également étonnée de
fa demande. Les queftions de Mr. Godly
avoient tellement frappé Louile aue fon
çœur noyé de triftelle ne fit que foupirer
pendant tous le repas. la compagnie s’en
apperçut l’actribuant à l’abfence de fon
amant, cela fit naître'plufieurs plaifanteries,

Le vin parut: Monfieut le Miniftre en prit
des dofes, fi fréquentes, fi fortes, qu’il trou-
va bientôt toute fa Théologie noyée: il fe
retira à la fourdine dans un Belveder au
coin du jardin, où il fe mit à rorifler, La
nuit approchant, les convives fe retirerent
laifferent leur Divinité dans les bras du
fpimmeil.

Madame ne fut point fâchée de cette
avanture. Le but derl’invitation étoit d’ap=
prendre du Miniftre des nouvelles de fon
prétendu gendre, elle alloit de terns entems

K voir
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voir fi fa Sainteté étoit éveillée, la trouvant
encore endormie, elle lui laiffa le tems de
revenir de fa pienfe ivreffe, A fix heures
le Révérend s’éveilla fe frotant les yeux,
il difoit: Oh! je ne boirai plus de ce vin, ou
plutôt de ce nectar, il eft vrai qu’il eft déli-
cieux; mais, Scigneur, quels terribles rêves,
quelle émotion jai fentie! Je ne m'étonne
pas que les François foient fi pétnlans, s’ils
boivent des vins fi exauis Ma foi fi j'en
prenois deux fois la femaine, Pengraifferois
de ma Théologie toutes les femmes les
filles de ma Communauté, Après ce foli-
loque il fe leva pour aller réjoindre la com-
pagnie; il fut bien furpris en entrant dans
Ja falle, de ne voir que Monfieur Mada-
meR... avec leur fille 1] leur fit bien
des excufes prenant fon chapeau il al-
loit partir. lorfque Monfienr Madame
l’engagerent à coucher chez cux. Il refufa
d’abord, mais Madame le preffant, lui
difant qu’elle avoit des chofes de conféquen-
ce à lui communiquer, il fe laida enfin-
perluader, Après le foupé, Madame com-
mença par lui dire: Vous favez, Monfieur,
les égards que notre famille a toujours eus
pour vous: vous n’ignorez point l'affection
que nous tâchons de vous témoigner quand

les
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jes occafions fe préfentent Comme je
fuis fincere, je vous avoucrai que Vous v
avez mal répoñdu je ne conçois pas
qu’avec l’intéorité de votre caractere, vous

ayez été fi peu reconnoiffant Oui par-
bleu! Miniftre ma femme a raifon, s’écria
Monficur R.. c’eftun bel exploit, un joli
tour que vous venez de nous jouer. Mais,
ma chere, que vous ai-je dit? fiez vous à
un homme de robe, pour moi, je me fie-
rois plutôt au.

Le Minifire furpris de ce difcours inter-
rompit Monfieur le fupplia de laiffer con-
tinuer Madame; Qu’elle m'explique un peu
plus clairement de quoi il eft queflion,
comment j'ai manqué à la reconnoiflance
que je vous dois, Il fe peut, Monfieur, que
quelqu'un, fufcité par Satan notre ennemi
commun m’ait dénigré dans votre efprit
par quelque fauffeté. Si cela n’eft point,

que vous cherchiez à vous défaire de moi,
je fuis prêt de quitter votre Cure quand bon
vous femblera. Tirant alors un Nouveau
Teflament de fa poche; voilà, ajouta-t- il,
mon appui; avec lui je ne manquerai point
de pain, je marche droit, je crains le Sei-’
gneur, jè fuis incapable d’une mauvaife

K 2 aélion
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a‘Hion: au moins j'ignore en avoir com-
mus à votre égard. Comment, Monfieur,
n’elt-ce pas uneaction bien mauvaile, ré-
pliqua Madame, de fe joindre à un enfant

à des feivantes pour tromper un pere
une mere Si la craïnte de fcandalifer

le peuple ne me retenoit, je vous ferois
fentir ce que c’eft que de faire des ma-
riages clandeflins Oui, Monfieur le Mi-
niftre, dit le mari, prenez garde que ce
mariage foit convenable, que ma fille
ait fait un bon parti; ou je vons ferai fen-
tir les peines portées par les loix contre ceux

qui ont l’audace de faire de ces fortes d’al-
lances; vous favez fans doute qu’il y a un
Acte du Parlement qui défend les mariages
clandeflins.

Rien n’égaloit la furprife du Miniftre,
il ne favoit que répondre. Monfieur
Madame, dit-il tout interdit, il faut qu’il
y ait une deflinée bien malheureule atta-
chée à notre métict! Se voir ainfi perfe-
cuté calomnié contre toute juftice! No-
tre Maître nous a donné l'exemple de la
patience: je le fuivrai. Je puis protefter
de mon innocence; mais je ne puis que
cela. Je me croyois à l’abri de tggt repro-

che.’
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che. J’fpere qu’un jour vous recomnoî-
trez ma droiture ma probité.  -On vous
a trompé, Madame, jamais je ne me fuis
uni avet un enfant des domeffiques pour
faire tort à qui que ce foit, La feule cho-
fe qui m’affligr, c'eft de paîler pour un mon-
ftre coupable des crimes dont j'abhorre la
feule penfée. A ces mots toutes les fu-
reurs de Monfieur R fc réveillerent: il
fe déchaîna contre le pauvre Miniftre avec
un emportement une rage inexprimables,
Comment, dit-il, faquin, {célérat, tartuffe,
tu as encore l'audace de me nier un fait
‘dont j'ai trois témoins que je te produirai?
Ne vous l’avois-je pas bien dit, Madame,
qu’il ne falloit point fe fier à ces marauts?
ils n'ont rien de l’honnête homme, que
l'extérieur,

Madame R. voyant la colere de fon
mati, craignit que Päffaire ne devint ferieu-
fe, prit un air plus ferein, après avoir
un peu caliné l’orage, elle fe tourna vers
Moñfieur Godly lui dit Sans difputer
inutilement, ‘je vais produire les témoins
qui vous condamneront, Monfieur. Elle fit
appeller la Ménagere Kitty qui raconte-
rent l’affaire comme elle s'était paffée. Le

K 3 pauvre
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pauvre Minifire rêva quelque tems, puis fe
tournant vers Louife, il lui demanda fi tout
Ce que ces gens venoient de dire étoit vrai.
Je fuis étonnée, répondit Lonife, de votre
demande; vous devez veus rappeller que
je vous dounai cinq gninées, Monfieur
Godly répliqua d’un air ferieux le four-
cil hériffé: Comment, Mademoifelle, vous
olez dire que vous m'avez vu au grenier,
que je vous ai donné la bénédiction nuptia-
lc? La Ménagere, Kitty Louife fe mirent
à rire lui dirent: Certes, Monfeur, vous
ne favez que trop qu’on ne pouvoit vous y
voir, puilqu’il n’y avoit point de lumiere
mais je fuis aufli fure que vous avez éré an
grenier, que je le fuis de mon exiftence.
Ah! parbleu, s’écria Monfieur R... voilà
un tour bien ecclefiallique bien frippon;
fi je peux, je vous ferai pendre. Le Mini-
fre étourdi de l’avanture, ne fit point atten-
tion à ce que Monfieur venoit de lui dire
il pria Madame de‘lni permettre de parler
à Louile en particulier.

Monfieur Godly feul avec elle com-
imença par l’affurer qu’il n’avoit pasla moin-
dre connoiflance de tout ce qu’il avoit ap-
pris d’elle: il protefla n'avoir jamais mis le

pied
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pied au grenier. Lovuife intriguée l’affura
de fon câté qu'elle n’auroit point avancé
un tel fait, fi fon mari ne lui avoit promis
qu’il Panreneroit avee lui pour les marier,
qu’elle avoit cro que c’étoit lui qui avoit fait

la cérémonie.

Alors Monfieur Godly craignit ce qui
n’étoit que trop vrai. Il la queflionna {ur
je nom la demeure, de fon prétendu ma-
ri, le temps de leur connoiflance de leur
mariage. Louife fatisfit naïvement à tout

montra même la derniere lettre de Mone
fieur C... Dèsqu’il fut fon nom qu’il
dermeuroit aux environs de Covent- garden,
il ne douta plus que Lonife ne fut tombée
entre les mains de quelque fcélérat. Il lui
fit une courte leçon lui fit confidérer juf-
qu’où la paffion l’avoit égarée, Ini dit de fe
confoler, lui promit d'aller lui-même
trouver l’infame qui avoit abufé de fa fim-
plicité,, Eh comment le trouver, reprit-
elle? Il eft en Ecoffe. Autre rufe de l’im-
pofteur, dit le Miniftre! Il vous en impofe
groffiérement, Je faurai bien le trouver.
Soyez tranquille jufqu'à mon retour. Je
vais partir pour Londres, je vous en don-
nerai des nouvelles,

K4 Us
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Ils rentrerent dans la chambre; Mada-

me demanda d'un air gracieux au Miniftre
fi fon colloque avec fa fille l’avoit détermi-
né à leur avouer la vérité, Monfieur God-
lv levant les veux au ciel, Ini dit: Plôt à
mn.ureu, Madame, que je les euffe mariés! Ma-
demoifelle m’a raconté l’affaire, j'en fuis
parfaitement inffruits mais je crains, hélas!
Que ce prétendu mari në foit un fourbe,uh
homme fans honneur, un de ces fcélérats
qui n’ont d’autre métier que de corrompre
l'innocence. Dieu veuille que je me trom-
pe! Dans peu de jours, Madame, vous en
ferez éclaircie: je n’ai que cette voye pour
me juffifier à vos yeux, du crime indigne
dont vous m'avez cru coupable.

Monfieur Madams R. furent frap-
pés de ce difcours. La fermeté du Minf-
ftre, fon caractere d’honnête homme leur
firent juger qu’il étoit innocent. Ils lui fi-
rent des excufes; ils le prierent de s’infor.
imer exactement de cette miférable affaire.

Monfieur Godly partit le lendemain
pour Londres, il alla loger dans une auber-
ge près de Covent-garden, où ayant rafrai-
chi un moment, il fe rendit chez Mon-

fieur
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fleur C——. L’ayant demandé. l’hôte de
Ja maîfon le fit pafler dans une chambre
où étoit fa femme, à oui il dit d’un air riant:
toLiens, ma chere, voila encore un Miniftre
qui vient demander Monfieur C.. Mada-
me fit beaucoup de politeffe au Minifire
qui répondit à fes honnétetéss lui mar-
quant être furpris de l'accueil du mari, il
lui dit qu’il n’ignoroit pas que les gens d’E-
glife étoient toujours mal venus dans ces
quartiers, qu’il ne voyoit pourtant rien de
ridicule dans le caractere d’un Minifire, qui
fût propre à exciter’ la rifée. L’hôtefle lui
fit les excufes de fon mari, tâcha de l’a-
doucir.

Monfieur Godly parla de l’objet de fon
voyage. Madame lui dit que depuis le de-
part de Monfieur C.. elle avoit eu la vi-.
fite de quinze Miniftres de vingt çing fil-
les enceintes, C’eft fans doute ce qui a
fait rire mon mari, il a cru d'abord que
vous veniez lui parler de prétendus maria-
ges, de promeffes faites à de pauvres inno-
centes abufées par cet homme débauché, Je
fuis charmée d’être quitte de loi. S'il eut
demeuré plus longtems chez moi, il m’au-
roit attiré les malédictions du Seigneur par

Ks_ fes
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fes débauches abominables. Monfieur God-
lv charmé de trouver de la piété dans urie
perfonne de ces quartiers-lh, lui prit la
main, la ferra avec extale, en s’écriant: Sei-
gneur, la lumiere de ton Evangile eft ré-
pandue dans cette terre infernale, il cit vrai

que la vérité pénetre par tout. Mais, ma
chere Dame, fi vous avez des égards pour
votre ‘ame, pour celles de votre famille,
comme je n’en doute point, fortez bientôt
de ces régions de péché d'impiété qui tôt
ou tard fubiront le fort de Sodome de
Gomorthe. Le Miniflre sinforma enfuite
qui étoit ce Monfieur C,., Il apprit que
cC’étoit un jeune -homumne de condition, de

plaifir, de débauche de prodigalité. L'hô-
teffe lui conta plufieurs de fes avantures in-
fames très-reffemblaûtes à éelle de la
malheureufe Louife, 1! ef à préfent ma-
rié, ajouta-t-elle en finiffant, il a époufé
une femme d’efprit d’une grande vertu
qui peut-être le rendra plus fage. Le Mi-
niftre profita de cette ouverture, lui deman-
da le nom de fon époufe leur demeure.
Madame C... fe nommoit autrefois Mile.
E... Elle eft coufine de Madame L. Ils
demeurent avec la tante de Monfieur C. à
Richemont au Comté de Surry,

Dès
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Dès le lendemain, Monfieur Godly par- S4

tit pour Richemont, fe fit annoncer chez
MonfieurC, qui n’y étoit jamais pour ces
fortes de gens, Un domeltique vint donc
dire que fon Maître n’y étoit pas, Il y eft,
repartit le Miniftre d’un ton ferme. Filsde
Satan, ofe-tu mentir impudemmient au fer-
viteur de ton Dieu. Retourne, dis à ton
Maitre que je viens lui parler de la part de
Mille. Louife R... que je ne m'en irai
pas fans le voir, où fans parler à Madame
fa tante. Le Meffage fut rendu mot pour
not.  Monfieur C.. craignant un éclat,
dit de faire entrer le Prêtre dans la faille,

‘qu’il alloit l’y rejoindre dans l’inflant.

En effet il defcendit auflitôt, fit affeoir
le Miniltre, lui demanda pour tout com-
pliment, quelle efpece d’homme il étoit, que
fon air pédant lon attrait Ingubre lui fai-
foit croire qu’il avoit le bonheur de parler
à quelque individu refpectable du Clergé,
que cette vifite le furprenoit d'autant plus
que depuis qûatorze ans qu’il avoit quitté
les Ecoles, il n’avoit eu aucune conférence
avec les gens de {a robbe, La feule affaire
que j'aye euc avec eux, ce fut l’un de ces
jours, ce jour ne fut point malheureux

pour
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pour moi, qu’un ‘Miniftre en marmotant
quelques paroles, le Diable fait quoi, il n’a
rendu pofleffeur de cent mille livres fler-
lings d’une affez johe fille. Le Minittre
lui répondit qu’il étoit charmé qu’il sen fût
fi bien trouvé, tâcha de lui perfuader d’a-
voir plus de commerce avec ces fortes de
gens; que cela feroit mieux pour lui. Mais
cette jolie fille, ne l’avez vous point ache-
tée au prix de votre ame? Ne craignez-vous
point la vengeance célefte? Depuis quand
ja poligamie eft elle permife aux Chré-
tiens?

Monfieur C.. faifant mine d'ignorer
ce que Monfieur Godily vouloit dire, le prit
pour un fanatique, un enragé, vn échap-
pé de Bedlam, après l’avoir traité en con-
féquence avec cet air fupérieur que donnent
cent mille livres ferlings, le menaçant de le
faire mettre à la porte par les gens, ou jet-
ter par la fenêtre, il lui dit: Monfieur, lait-
fez là tout votre fanatifme: parlons raifon
qui êtes vous? que voulez-vous dire? qui
vous ameñe Expliquez-vous laconique-
ment. Les longs ‘difcours me font peur,

je n'ai pas le tems de vous entendre,
j'ai une partie faite avec quelques Dames

de
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de ma connoiffance qui m’attendent. Vous
fentez que les Dames méritent la préféren-

ce fur relie. Le Minifre fentant à
quel monftre il avoit affaire, lui dit en deux
mots: Je fuis le Miniflre Godly: je viens
de la part de Mademoifelle Louife R.
Vous {avez le refte. Oh! ferviteur au Mi-
niftre Godly. Eh! comment fe porte <et-
te petite folle? j'avois prefque oublié fon
nom: ma foi, Miniftre, elle eft bien pétil-
lante. C’efl une petite fille qui en veut.
Ah, ah! je crois, ma foi, que vous en favez
bien long? Là dites-moi, combien d’en-
fans de cette forte baptifez vous par an
dans votre village? Elle ef donc enceinte?
Eb bien, dites-lui de ma part qu’elle ne
faife point baptifer celui- ci par d’autre que
vous, Je ne fais pourquoi j'ai certains
égards pour Votre perfonne, quoique je
détefte votre métier. Je veux que vous
profitiez de quelques guinées tenez, en
voilà cinq d’avance, ,baptifez l’enfant com-
me il faut: donnez lui fon faould’eau. Je
veux abfolument, fi quelque chofe de par-
fait peut fortir de moi, qu’il foit bon Chré-
tien, en faire même un Miniftre. Il alloit
contiauer fur ce ton impie, quand Mon-

fieur
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fieur Godiy le regardant d'un œil méprifant

lui jettant aux pieds fes guinées, lui dit:
Monticur, je regarderois comme le moment
le plus malheureux de ma vie, celui où ’ac-
cepterois quelque chofe d’un perfide tel que
vous. Ne vous imaginez point que les pe-
tits airs libertins avec lequels vous traitez
cette pauvre malheureufe fille, vous tireront
du mauvais pas que vous Venez de faire.
Songez que vous avez armé une famille
entiere qui aura affez de pouvoir en Cour
pour fe ifaire rendre jufticee Comment,
marié à Mademoifelle R. en prendre en-
core une autre, parce qu’elle eft plus riche
Non, non, Monfieur, vous n’en ferez pas
quitte à fi bon marché, Moi, marié à Ma-
demoifelle R... qu’appellez vous marié?
Oui, très-marié, continua Monfieur God-
ly. Nous favons l'aventure du grenier.
Monfieur C. fe mit à rire à pleine gor-
ge: Oui, vous avez reifon, Miniftre, c'eit
uh mariage de gréñier non de cave,
Quand je penfe à cette petite rufe, à la fot-
tite de la prétendue mariée, au caraëere
de l’Officiant, je ne puis m’empêcher de ri-

s re Etes-vous curieux de voir votre Con-
frere Minifiral? Je le ferai monter,

Mon-
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Monfieur Godly curieux de favoir à

quoi aboutiroit cette fcene de plaifanterie,
pria Monfieur C... de lui faire voir celvi
qui avoit officié. Je le veux bien, tnais
condition que vous ne ferez point éclater
cette partie de l'hifloire: car, fi elle fe fa-
voit dans le public, elle feroit tort à quan-
tité de jeunes gens qui fe font un ferupule
de confcience de gâter les nœuds du ma-
riage. Vous favez mieux que moi le com-
mandement de Dieu qui ordonne de croî-
tre multiplier. Ainfi, Miniltre, foyez pru-
dent, ne divulgez point le fecret. Alors le

‘Minifire Jean.entra falua refpectueufe-
ment Mr. Godly qui preffentit d’abord le
malheur de Louife l’indignité du tour
qu’on lui avoit joué. Il demanda néan-
moins à fon Confrere prétendu où il avoit
étudié, dans quelle Univerfité, à Oxford 'ou
à Cambridge* Jean lui répondit qu'il avoit
appris ce qu’il favoit au village de D-——n,
qu’il n’avoit d’autre dégré doctoral que ce-
lni que fon Maître lui avoit conféré, qu’il
n'avoit jamais fait les fonctions de fon mi-
rriftere, qu’une feule fois dans un grenier
pour y marier fon Maître, que depuis ce
tems, il avoit pris la réfolution d'abandon
ner la robbe.

Mon-



160 HisTOIRE
Monfieur Godly avoit le cœur fi p£ne-

tré de douleur, que les larmes lui couloient
des yeux: il fut quelque tems dans cette
fituation, quand reprenant foiblement la pa-
role, il s’écria d’un ton bas tremblant:
Jufte Dieu! combien grande eft ta‘miléri-
corde! Combien eft lente ta vengeance!
Peux-tu voir une telle fcene de meéchance-
té fans écrafer les aéteurs! Il paroît que tu
ne punis que ceux que tu aimes que tu
réferves des créatures telles que celles ‘que
je vois ici, pour être les inftrumens de tes
vengeances.  Applaudiflez- vous, Monfieur,
du tour affreux que vous venez de jouer,
égayez vous des plaifirs pallagers crimi-
nels que vous avez goûtés; inocquez vous
des maux que vous avez faits à une famille
entiere; mais foyez für auffi des punitions
que le ciel deftine dans {a colere, à des cri-,
mes fi exécrables. Je ne vous parle point
des peines de l’enfer: peut-être n’y croyez-
vous pas. Sachez que Dieu punit auffi
dans ce monde; vous êtes à prélent ma-
rié, vous aurez felon tout apparence des
enfans; quelques fcélérats en les dé-
bauchant, vous feront fentir les peines
que vous caulez à d’autres. Si vous n’en.

avez.
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avez point, le poids de la vengeance célefte
tombera feul fur votre tête, craignez quel-
que cataftrophe funefis. La fcule chofe
qui me refte à vous demander, c’eft que vous
étant fervi de mon nom, vous me donniez
à l’inflant une atteflation par laquelle vous
me déclatiez innocent, qui explique la
maniere par qui ce faux mariage a été
fait, afin que je puiffe témoigner que je fois
incapable d’un crime dont la feule idée me
fait fremir.  Monfieur C. fit d’abord
quelque difficulté; mais voyaut que le Mis
niftre infiftoit, le menaçoit en cas de re-
fus de le demander en juftice, il lui donna
le certificat, tel qu'il le vouloit,

Monfieur Godly partit incontinent, Il
arriva le foir chez le pere de Louife, où tout
le monde impatient Pattendoit. Le Mini-
fire voyant leur impatience inquiete, leur
dit: Plût au ciel ‘que j'euife des nouvelles
propres à calmer vos inquiétudes! Je n’ai
que des malheurs des crimes à vous ap-
prendre. La pauvre Louife a été facrifiée,
Le fcélérat qui l’a féduite, s’applaudit de fa
noire perfidie. Il leur fit l’hifloire de fon
entrevue avec Monfieur C... Louife n’en
put foutenir le détail: elle perdit toute

L con
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aconnoilance tout fentiiment; fa refpira-

tion s’éteignit peu -à- pen, fes yeux fe fer-
merent, les.membres devinreut roides
immobiles Madams R.., tomba en de-
faillance, jamais.fcene ne fut plus ‘Tragique,
on ne s'occupoit que du foin. de les faire re-
venir. Madame revint; mais pour Louile,
on la crut morte, elle commençoit a-re-
fpiret à peine; fon pere dafis pin accès de
xalere courut à elle l’épée à la main, l’au-
roit affurément percée, HiMr. Godly-& Ma-
dame R... ne l’avoient arrété;

Sa fille, voyant fon tranfport ne pou-
vant fe fupparter elle même, le coniura de
lui donner la mort, qu’elle avoit méritée.
‘Elle fe tourna .ertuite vers. famere ferrant
tendrement fes genoux qu’elle arrofoit de fes
Jarmes, elle s’éqria: Daiguez regarder d’un
œil de pitié une iafortunee, qui n’ofe plus
fe dire votre fille, Non, je ne da fuis plus;
j'ai facrifié à la fougue de mes paflions, un
titre qui faifoit autrefoig non bonheur, mes
.plaifirs ma gloire. Je l'ai perdu à ja-
mais avec la teudrelfe maternelle qui y étoit
attachée. 1! eft juffe, Madame, que vous
m'en privièz après la faute que j'ai conuni-
fe, je fuis une créature trop vile pour poc-

ter
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ter déformais un titre qui vous deshonore.
Plôt au ciel que le pouvoir paternel s’éten-
dit encore fur la vie des enfans comme au-
trefois! La feule priere que je vous ferois,
feroit d’immoler la mienne. Oui, Mads-
me, je le mérite: j'ai taché le fang illufire
de votre naiffance, j'ai terni pour jamais
Ja gloire d’un nom refpectable, La feule
gracé que j'ai à vous demander, c’eft de me
bannir de votre mémoire, aflurée que vous
ne pourrez fupporter qu’avec horreur, la
wue d'un monftre tel que moi, Mais per-
mettez, Madame, d'intérefler votre pitié,
votre charité un peu votre tendreffe pour
Pinnocente ‘créature que je porte. Votre
juftice, Madame, oui, votre juftice, vos
nobles fentimens ne vous permettront ja-
mais d’envelopper ce miferable objet, dans
le crime déteftable de fa coupable mere;
vous ne l’accablerez point de votre reflen-
timent, ‘il doit s’appefantir fur moi feule,

Monfieur R. trop irrité pour que ce
difcours fit. impreffion fur lui, la faifit rude-
ment’, da fit affcoir auprès de lui, lui or-
danna de répondre à tout ce qu’il alloit
lui demander, commença par ni de-

La “nan
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mander où elle avoit fait la connoiffance de
Monfieur C. s’il lui avoit écrit, qui a-
voit porté les lettres? Louife croyant alors
qu’il étoit de fon intérêt d'abandonner le
parti de la Ménagere, déclara ‘que C’étoit
elle qui avoit conduit toute cette intrigue.
Le pere lui demanda fi elle avoit récom-
penfé ce mauvaisfervice, Elle avoua qu’elle
lui avoit donné une piece d’Indienne qu’elle
avoit dérobge à fa mere. Monfieur, ou-
tré de colere, fait ouvrir le coffre de la Mé.
nagere, trouve l’Indienne avec d’autres nip=
pes que la vicille avoit volées, Content de
cette déconverte qui lui donnoit occafion
de tirer vengeance de cette indigne creatu-
re, il lui dit d’un air moqueur: Venez ici,
ma Bonne, connoiflez-vous cette Indieñhne,
je voudrois en acheter de pareille pour me
faire une robe de chambre. Ma foi, ‘tu es
de bon goût. Combien las -tu payée? La
Ménagere confufe, verfant un torrent de
larmes, (car c’eft la reffource des femmes),
fe jetta à fes pieds, lui demanda mille
mille pardons, le pria de la congédier
fans éclat, par compaffion pour une pau-
vre mere qui mourroit- de chagrin, fi elle
apprenoit une telle conduite, Bon, bon,

dit
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dit Monfieur R, jolie affaire! Tu veux
que j'autorife un vol pour complaire à ta
mere. Quand tu aurôis cent meres que
leurs vies en dépendroient, cela ne t'em-
pécheroit pas, coquine, d’aller au gibet.
Le vieille répandit tant de larines, fit tant
d’inflances, donna tant de fignes d’un vrai
repentir que Madame R. Monfieur
Godly attendris s’employerent pour obtenir
{a grace. Monfieur R. tint ferme, mais
il ceda à la 'confidération qu'en livrant cette
imalheureufe à la Juitice, c’étoit révéler le
malheur de leur fille, couvrir d’opprobre

‘toute la famille La prudence exigeoit
donc qu’on la renvoyât fans éclat, Les
bonnes raifons du Miniftrre, l'amour qu’il
avoit pour Madame fortifiant cette réfle-
xion, il fe tourna vers la Ménagere. Va,
Monttre, lui dit-il, voleufe, corruptrice,
c'eft à Monfieur à Madame que tu dois
la vie: fors à l’inftant de ma maifon. Elle
vouloit répondre: il lui impofa filence: el-
le fortit.

Monfieur R... ordonna enfuite qu’on
ôtât à £a fille taus fes habits précieux fes
bijoux, qu’on lui donnât pour toute pa-
rure un méchant habit de fervante que

L3 dans
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dans cet état on la lui amenât, Ses or-
dres furent exécutés, On déppuilla la pau-
vre Louife, on la couvrit de faies haillons

dans ce trifle équipage on ‘la. conduifit
dans la faile. Comme elle traverfoit un
corridor, fon frêére fa fœur qui avoient
entendu d’une chambre voifine tout ce qui
s’étoit paité, curieux de la mortifier, alle-
tent fur fon palfage, Le frere l’inveCtiva:
la fœur la regardant avec un air de mépris,
Ini eria: Voilà la tache la'honte' de no-
tre famille, la perte de mon bonlieur de
ma fortune, Monfieur R. en la voyant
fi miférablement équipée, lui dit: Voila on
habillenient qui convient‘à une créature qui
s’eft comportée comme toi. On va t’enfer-
mer dans une chambre où l’on te fournira’
une nourriture médiocre jufqu’à ce que tu
fois délivrée du fardeau ignominienx qui tu
portes, alors on t’infligera des pynitionsplas
dignes de tes crimes, Louife pouvoit à
peine parler. Cependant elle tächoit d’at-.
tendrir fon pere, mais à peine avoit. elle faié
mine d’ouvrir la bouche, qu’il lui dit de fe
tâire, &'de monter à l’inflant à fa chambre,
où il la foivit pour l'enfermer,

Louife
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Louife pafla quelques jours dans cette

prilon pleurent gémiflant, cfpérant néan-
moins qu’amiès le départ de fon pere, Ma-
dameR...fépandroit fur elle quelquesravons

d’une tendrefle d’une compañlion mater-
nelle, Mois voyant qu’on la traitoit avec
la même dureté, elle fe détermina à quitter
la mailon paternelle, à aller dans quelque
endroit où elle feroit inconnue. Ayant ra-
maffé le peu qu’elle avoit de nippes, fe
voyant encote un colier de perles deux
bagues qu’on lui avoir laiffés par oubli, cro-
vant que'c& foiblé fecours la mettroit à l’a-
bri des befoinside la vie; elle fe hâta d'exé-
cuter fon deffecin. Vers les quatre heures
du matin elle prit les draps de fon lit, les-
noua enfemble, après avoir jetté fon pac-
quet, ellé defcendit par fa fenêtre qui don-
noît fur la terraffe du Jardin, Elle cou-
rut à la porte: la trouvant fermée elle fut
obligée, au rifque de fa vie, d’efcalader
une muraille. A peine avoit-clle fait un
quart de lieue, que laife hors d’haleine,
elle fut cantrainte de fe sepoler fur une
barricre où elle refla quelque tems. Le
flage-conét* qui vendit de Cantorbery à
Londres palla dans ce moment, Elle pro-
fita de l'occifon, arriva quelques heu-

T res5 4
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res après à Londres, où montant dans un
fiacre elle fe fit conduire à l’extrémité de
la ville, Elle fe logea dans une petite chams-

bte, prit une femme pour avoir foin de
fon ménage. Le tems de fes couches ap-
prochoit. Le peu d’argent qu’elle avoit, étant
dépenté, il fut tems d'attaquer les meubles,
elle commença par donner {ès bijoux à fa
garde en qui elle avoit beaucoup de confian-

ce: elle lui dit d’aller à Lombardftreet, les
vendre au plus offrant. Cette femme vovant
les bijoux dans fes mains, crut que c’étoit
Poccation la plus heureufe de s’enrichir,
s’appropria les bijoux ne revint pas.

Louife qui l’attendoit avec impatience,
ne la voyant pas revenir, étoit inconfoJable
elle pria l'hôtele de monter chez elle, lui
compta l’affaire, lui demanda fi elle ne fa-
voit pas la demeure de cette femme, ou fi
elle ne la connoiffoit pas. L'hôtefle pre-
nant cette hiftoire pour un avanture que Lonui-
fe faifoit exprès pour s’acquiter du loyer
qu’elle lui devoit, lui dit qu’elle ne la con-
noiffoit point, qu’elle trouvoit mauvais qu”-
elle cherchât à deshonorer fa mafon, De-
puis vingt- ans que j'ai des locataires, jaimais

‘rien
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rien de femblable ne m’eftarrivé; mais c'eft
ma faute, jai juré mille fois de ne jamais
prendre chez moi des coureufes, des créa-
tures enceintes: que faire? je fuis trop com-
patiflante, c’eft la faute de mon bon natu-
rel. Cela ne n’arrivera plus. Louife lui fit
mille excufes, la pria de ne pas croire qu’el-
le eût trempé dans ce vol, qu’elle l’avoit feu-
lement fait appeller pour fe plaindre de fon
malheureux fort du trifle événement qui
venoit de lui arriver. Bon, dit-elle avec
un petit air railleur je fais qu’à vous autres
petites coureufes, il vous arrive toujours de
l'extraordinaire.  Louife piquée d’un titre
qui bleffoit fa vanité, lui répondit d’un air
un peu faché: En vérité, ma Bonne, vous
vous trompez: fi mon état, ma famille
vous étoient connus, vous feriez peut- être
honteufe de vous être fervie d’un pareil
terme. La femme lui répondit en riant:
O! je connois ces chanfons: je parie que
vous vous dites la cadette de quelque My-
Jord, d’un riche marchand, d’un Evêque
opulent, où peut-être fille naturelle de
quelque Duc! Ma petite, que je con-
nois ce jargon! Allons, point de finefle a-
vec moi: où eft le certificat de votre ma-

È Tiage?

Aa
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riage? Montrez moi le paîte-port du pe-
tit que vous portez: point de fard: parlez
naturellement, Vous me trouverez peut-
être en état de ranger vos petites affaires,
vous mettre dans une fituation brillante: au
moins ne feriez vous point la premiere, Cous
rage, courage, il y a de braves Cavaliers qui
viennent de tems en tems me faire vilite.
Vous êtes jolie: peut-être vous pourrez en
attrapper ur: je vous aiderai à faire un bon
marche.

Louife ne put contenir fa colere: elle
dit à fon hôtelle qu’elle ne vouloit plus l’é-
couter davantage, qu’elle fortiroit dès le len-
demain de cliez elle, qu’elle aimoit mieux
coucher dans des rues que déns une maifon
telle que la fienne, La vieille lui repliqua
qu’elle partiroit quand elle voudroit, qu’elle
pouvoit faire plus de profit de fa chambre
en la louant à quelque fille, qui ne feroit
ni fi haute ni fi capricieule, qu’elle que
puifqu’elle faifoit tant la grande, elle la fe-
roit payer en grande. Cette femme com-
patiflante lui demanda pour huit jours le loyer
du mois entier. La pauvre Louife fe trou-
vant fans aroent fans bijoux, craignoit
le tout ce qu’elle-avoit, ne {uifit pas pour

la
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Ja contenter, Elle lui dit en pleurant, qu’a-
près le malheur qui lui croi eriivé, elle n’a-
voit plus de quoi la fatistuire. O ma foi,
dit-elle, Vous fuivrez la vove que je vous
montre, où Vous me piyerez juiqu’au der-
nier farthing, Lovife à la fin offrit fon pe-
tit pacquet, ne fe confervasit que quelques
nippes de peu de valeur. La vieille s’en fais
fit en l’affurant quelle étoit dans une hon-
nête maifon,, qu’elle étoit une femme inte-
gre fcrupuleule, qu’elle auroit foin de fes
effets, qu’elle pourrait toujours tes retirer
en lui payant le loyer d'un nvois, avec les ine
itrêts fculement de vingt pour cent.

Louife ‘que tant de chagrin accabloit,
fe couchas mais fe fonvenant des propos
de,là vieille, elle eut la précaution de fe
bafricader des meubles qui fe trouvoient
dans la chambre. Elle étoit trop vive.
nent pénétrée de fa fituation malheureu-

sfe, pour repofer: tantôt elle fongeoit à
l’état dont elle étoit déchue, tantôt à ce-
lui où elle ‘étoit réduites tour à tour el-
le étoit fur le point, ou de fe donner la
mort, ou de retourner dans fa famille.
Miférable pour miférable, il vaut toujours

mieux l’êne chez ‘foi Mais comment
m'al-
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m'’aller offrir aux cruautés de mes parens
juffement irrités, être maltraitée de imes ca-
dets, détefiée de Panivers? O! que mes en-
nemis qui envierent autrefois ma beanté
ma vertu fe rejouiront! Non, il vaut mieux
{urmonter cette lâche paffion qui nous atta-
che à lavie. Un moment douloureux m’é-
pargnera une vie ignominieufe, Alors ti-
rant un petit çanif de fa poche elle étoit
prête à s’en frapper. Un moment après
elle s’écria: Seigneur! Qu’allois-je faire?
L’honneur me l’ordonne, mais la Religion
ane le défend. L'un ne m’offre que la hon-
te de furvivre à mon crime; l’autre memes
nace d’un avenir bien plus tertible. L’un eft
le langage de l'orgueil, l’autre eft l'organe
de la vérité. Seigneur, foutiens ma foibleffe,
Ne permets pas que je hâte les inftans mar-
qués par ta juftice Conduis-moi plutôt
dans les fentiers d’un repentir fincere. Par-
donne le nouveau crime que j'allois coms
mettre contre toi, Contre mes parens, Con-
tre moi-même; regarde le premier, com-
me la foible(Te d’une jeunelle entraînée par
la violence de la paffion.

‘Louile étoit agitée de ces différentes
penfées, quand il lui vint à l'idée d'aller

voir
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voir une Demoifelle qui tenoit une penfion
à Chelfca, où elle avoit demeuré; elle fe
leva partit fans dire mot à fon hôrtefle.
Elle arriva à Chelfca, en entrant elle fe jet
ta au cou de fa bonne amie, les yeux nous
illés de larmes, elle l’embraffa tendrement.
Mademoifelle D... qui ne la remettoit pas,
recula quelques pas, lui demandant fon nom.
Elle répondit qu’elle étoit Louife R... au-
trefois la plus heureufe, mais à préfent le
plus infortuné le plus vil objet de la ver-
re  Mademoifelle D... la reconnoiflent
courut à elle l'embraffa tendrement à fon
tour, la ferrant dansfes bras: Grand Dieu,
#’écria-t-elle, êtes-vous ma chere Louile,
croirai- je mes yeux? Comment, ma che-
re, ne me cachez rien, contez-moi quels
malheurs ont pu caufer le changement
que je vois. Louife lui fit un récit fidele
de tout ce qui lui étoit arrivé: récit qu’el-
le accompagna de Jarmes de fanglots.
Quand elle eut fini, Mademoifelle D—
lui donna quelques leçons de morale, lui
fit envifager la grandeur du péché qu’elle
avoit cammis contre Dieu, fes parens
elle-mémes elle lui expofa les malheurs
qui étoient' ordinairementla fui te de ces

fortes
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fortes de demarchés, Enfin elle luicon-
feilla de retourner dans lomalion paternelle,
Æ n’ont rien pour lui perfuadcr que c’é-
toit le parti le plus fage, le ineilleur à
fous égards pour elle, l’affurant au relte
qu’elle alloit s'employer detout fon pouvoir,
pour fléchir Mr. ‘Madame BR... qu’elle
fe flattoit de réuflir avant toujqurs éte bien
dans leur efprit, fe propofant de repré-
feuter £a fuite fous les couleurs les plus pro-
pres à les attendrir à Jes toucher. Ne
l'entrenreuez pas, ma chere amie, répon-
dit Louife. La mort n'elt devenue moins
affreufe, que la vne de mes parens, fur- tout
depnis que la jufte punition qu’ils m’impo-
Jdoient pour mon crime, m'a fait quitterleur
maifon, La feule grace que je vous deman-
de, Mademoilelle, efi de accorder un azy-
le chez vous jufqu’à ce que j'aie misau mon-
de l’innocente créature que je porte., Je
vous en awvrai une obligation éternelle: je
n’échaperai auçua moment, de: vous en.
marquer toute ma gratitude. Si .vous ne
voulez point le faire par amour pour moi,
faites-le au nom de Dieu, par charité,
par pitié pour mon enfant. Mademnoi-
feile D... furprite de la propofition de

Louile,
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Louife, lui dit que, malgré l’envie qu’elle
avoit de l’obliger, fon état ne le lui per-
mettait pass. qu’elle fe perdroit de répu-

Pa

tation; qu’il n’en faudroint pas davantage,
.pour faire tomber fa pention. Vous favez,
ma chere Louife, que j'ai toujours ici de
jeunes Demoifelles. Que diroir-on dans
Je voifinage de voir entrer fortir un ac-
coucheur c’eit ici un petit endroit, on n’y
peut rien faire qui ne foit fu de chacun.
L’honneur de mes éleves, ma réputation
an’obligent à vous refufer un grace que je
voudrois pouvoir vots accorder, Rindez-
moi juflice, n’imputez pas à mauvaile vo-
Jonté ce qui n'efl que l'eftet des circonftan-
ces où je mme trouve, Permettez-inoi d’e-
crire à Madame votre mzre, je connois fon
bon cœur, fa généreufe maniere de penier,
elle vous recevra à bras Ouverts; j'en fuis
fure. Allons, ma chere, bon courage; fi
elle gronde, ce ne fera qu'un moment. La
solere des parens, eft comme celle des amans
«qui fe fâchent, qui grondent pour faire la
paix, s’aimer après davantage. Louileua
peu, picquée de la réponte du refus de
Mille, D, “lui dit: Puilque vous me .ré-
fulez la. feule grace que. je vous.deman-

doi:

mue Æ;



176 HisTOIRE
dois, je vous prie au moins d’excufer l'im-
portunité de ma vifite.* Epargnez vousauffi
la peine de vous mêler des malheurs d’une
fille infortunée que tout le monde rebutte:
n’écrivez point chez moi, Cela feroit inu-
tile. Je partirai demain de bonne heure.
Pour la maifon paternelle fans- doute, re-
prit Mlle. D.., toute joyeufe? ah! chere
Louife, que vous faites bien, que je fuis char-
mée que vousfuiviez mes(confeils! vous n’a-
vez rien de mieux à faire, Je vous garan-
tis que tout fe paffera tranquillement, que
vous éviterez par- là cent facheux accidens
qui pourroient vous arriver, fi yous éticz
abandonnée à vousfeuie dans une ville coum-
me, Londres,

s Louife fatisfaite de voir Mademoilelle
D. prendre le change, la laiffa dans fa
bonne perfuafñon, mais au-lieu de retour-
ner chez fes parens, elle alla fe loger’ dans
un grenier. Sa nouvelle hôtelTe étoit une
femme plus humaine que la premiere. Elle
lui dit en la voyant: Madame, à vos
maias, aux traits de votre vilage, à
vos manieres je foupçonne que vous n’é-
tes point ce que le malheur vaus- fait pa-

rois
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roître. Louife frappée de ce compliment,
rougit de hante, ne répondit que par un
protond foupir. La femme curieufe de fa-
voir fon hiftoire, la preffa tendrement de la
Jui raconter.  Louife lui dit que fi le récit
de fes malheurs pouvoit lui être de quelque

utilité, elle le feroit volontiers. La vieille
là preffant davantage, elle lui racontä tout
ce qui lui étoit arrivé, lui cachant feulement
le nom de fa famille La Bonne attendrie,
l’engagea à fupporter avec patience le trifte
État où elle fe trouvoit, à fe réfigner fur-
tout à la volonté de Dieu; qu’elle- même
avoit efluyé de pareilles infortunes que
toute pauvre qu’elle étoit, elle n’étoit pas
moins la fille duDuc.... Elle interrogea
Louife fur l’état de fes affaires, comment elle
£eroit pour fournir aux fraix de fes couches,
l’affurant qu’elle ne lui feroit point unetelle
demande, fi elle avoit elle-même de quoi
y pourvoir, qu’elle s'en feroit un plaifir par-
ticulier, qu’elle avoit appris par fes propres
malheurs, à être fenfible pour celles qui
fe trouvoient dans de femblables embarras,
Louife répondit avec franchile qu’elle, ne
favoit comment faire, qu’elle étoit au de-
{efpoir, car à quelque shellings près elle

M avoit

nus 4
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avoit dépenfe tout ce qu’elle avoit, qu’il lui
manquoit jufqu’à la moindre petite chofe
néceflaire pour la pauvre petite cresture
qu’elle devoit mcttre au monde. La bon-
ne femme lui confeilla, comme Mademoi-
{elle D. de retourner chez fes: parens.
Louife s’y oppofa avec beaucoup de ferme-
té lui répéta plufieurs fois qu’elle choifi-
roit plutôt la mort, que d’embraffer ce par-
ti. La Bonne la voyant fi déterminée, lui
dit qu’elle n’avoit donc d'autre reffource que
de fe préfenter à l'hôpital pour y accoucher;
qu’elle y feroit reçue en qualite de pauvre,

comme hors d'état de fe procurer &'à
fon enfant les fecours abfolument indifpen-
fables dans la fituation où elle fe trouvoit,
Louife agréant cet extrême, ne balança pas
à prier fon hôtelle de l’y conduire dès le
lendemain: ce qu’elle pramnit.

HT RELE

Le jour que l’inforiuuée Louife-fe pré.
fenta à l’hôpital étoit un jonr où le Dis
recteur, les autres. membres s’affem-
bloient on la fit entrer. Le Direteur
voyant une jeune femme qui avoit bonne
mina, beaucoup de modeflie de honte,
la queftionna fur fon: nom de fille; celui

de
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de fon mari la paroifle où elle demeu-
roit. Louile interdite fe jetta aux genoux
du Directeur, lui raconta en gémifant fes
snalheurs dans les termes les plus touchans

le inieux affortis à fa douleur. L'afom-
blée en fut tellement émue attendrie, que
les larimes coulerent des veux de tous lis
fpestateurs. Le Directeur la faifant lever,
lui dit qu’il étoit fâché du malheureux état
où il la voyoit, d'autant plus qu’il évit dans
l'imvofibilité de la fecourir, l'hôpital,étant
fondé feulement pour les pauvres bourgevi-

fes, non pour les'filles, deforte qu’.n la
recevant, il iroit contre l’efprit du fonda-
teur l’objet de la fondation.

 Louile au défefpoir, raconta ce contre
tems. à la bonne femme qui l’avoit ac-
compagnée. Celle-ci en parut d'abord
affligée, mais tout-à coup prenant un air
plus gai, elle lui dit: Ma chere, s’il n’y a
que cet empéchemnecat, j'ai trouvé le mo-
ven de le lever: tranquillifez vous: de-
main nous ‘y travaillerons, Elles fortirent

de bone heure, furent trouver le Ju-
ge de paix, qui occupé alors ou peut-être
frappé de Ja amifere de leur. habillement,
qu’il vit au travers de fa fenétre, leur fit

Ma dire
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dire par un clerc qu’il n’avoit pas le tems
de leur parler, qu’elles n’av. ient qu’à lui
dire ce qu’elles vouloient, La vieille prit
la parole dit au clerc, que Madame
étoit de fon voifinag:, qu’elle la connoif-
foit, qu’elle avoit été préfente à fon maria-
ge: elle offrit même de faice ferment que
1vñ mari l’avoit abandonnée depuis quel-
ques mois, que fe voyant obligée d'aller
accoucher à l’hôpital, elle venoit demander
au Juge de paix une'atteflation pour y être
reçue. Le Juge de paix fit demander par
le même clerc fi cette Femme avoit de quoi
payer l’atteftation.  Louife avoit trois shel-
lings, elle les offrit, le-priant néanmoins de
Ja donner gratis, fi cela fe pouvoit, en con-
fidération de fon extrême pauvreté, Le
clerc touché de leur mifere l'auroit volons
tiers donnée pour rien: mais il rend leur
réponfe leur offre à fon maitre, tâche
en vain de le toucher en leur faveur. Le
Jvge lui dit en colere: Dis à ces miféra-
bles que cinq fois autant ne fuffiroient pas
pour mes peines, mais, que, puifqu’elles
font fi pauvres, ‘elles m'apportent dix
shellings, je leur donnerai un attef-
tation: lans cela elles n'auront rien. Vous

êtes
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êtes encore jeune novice dans ce metivr-
lh. La charité ne nous donn: point d'équi-
pages: charité bien ordonnée coisinence

Tpar foi-même. ant de durete fit pleurer
ces deux paavres femmes. Lonife fur'out’
déyloroit fon fort; elle ne favoit comment
faire pour fe procurer l'argent qu’on loi de-
mandoit. La vieille la voyant accablée de
douleur fui dit: Vous voyez à quelle ext ê-
Imité vous êtes réduite, votre fituation de-
mmande un prompt fecours, il faut oublier
ce que vous avez été, penfer feulement
à la néceffié préfente. Je vais vous propo-
fer un moyen, dont la feule pentée me fait
frémir; je fais trop, hélas! par moi-même
combien il ef difficile, combien il efl due
à un cœur bien né de fe réloudre à des bal-
feffes. Mais que faire? vous avec péché,
vous devez faire pénitence: peut-être que,
le pas que vous allez faire eflacera une
partie de vos fautes. Il faut vous déter-

‘miner à mendier jufan'à ce que vous ayez
amaffé l'argent que le Juge de paix exige;

pour vous montrer combierx je defirerois
de vous aflifter, je ferai. avec vous pour
vous-ce que je n’ai jamais pu faire pour
inoi-même.

M 3 Louife

meuus
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Louile cffrayée d’une pareille propou

tion, charimmé: en meme tems de lPhu
mausté de la bonne femme, l’ensbraila en
lun marquant combien «He avoit de répu-
gnance à fanc un métier indigne de fa
nailfance. Vers la nuit, elles reflerent an
bout dune rue, exciterent telement la com-
palñou des paffans par des fonglots des
exp ffions que leur fituation réellement mal
heureutt rendoit naturelles, qu’en moins de
deux jours elles eurent deux shellings de plus
qu’il ne leur falloit pour payer l’atteflation.
Louile vouloit que fa compagne accepiât ce
furel rs. La vicille refala en difant à Loui-
fe qu’elle cn avoit plus de befoin ‘qu’elle.
Lovife fut donc obligée de les garder, Elles
retournesent chuz le Juge de paix qui prit
l'argent leur expédia une atteflation,

Mademoifeile R., commencoit déjà à
reflentir des douleurs qui lui annonçoient
«ju’clle rouchoit au terme. Elle fe déguife,
prend un voile pour n'être point recon-
nue, accompagnée de la Bonne, elle
va à l'hôpital, préfente fon atteflation
au Directeur qui alloit lui donfer un billet
d’entiée, quand la regardant de plus près

lui difant de lever fon voile il la’re-

con
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connoit. Comment, lui dit- il, n’êtes-
vous pas cette avanturiere qui cft venue il
y a quelques jours? Louife tremblante l’a-
voua ingénuement. Le Dieéleur indigne
lui dit Coquine, ta as l’inpudence de fai-
re.la fauffiire de nous en impofer! Tu
croyois nous toncher par ta fcinte hifloire.
tu manquas ton coup, tu viens aujourd’hui
nous furprendre par des faufletés, Cecœur
de rocher ne faifant point attention aux
pleurs de Louife, il ordonna qu'on la mît
au cachot. Deux gardes monterent, la pri-
rent par lesbras, l’enleverent fans lui dont-
ner le tems de dire un feu! mot. Sa com-
pagne-qui l’attendoit avec impatience, la
voyant maltraiter par les babares qui l’a-
voicht faille, jugen qu’on l’avoit reconnue,
s'en fuit laifla la pauvre Louife dêns cette
fituation déplarable à laquelle elle fe repro-
choit d’avoir contribué contre fon inteu-
tion, par l’expédient qu'elle Ini avoit pro-
polé. Hélas! combien cette pauvre fem-
me auruit été touchée de fon fort, fi
elle l’eût vue dans les horreurs d’un ca-
chot!

Si la malheureufe Louife fut accabiée
de delefpoir de.chagrin, ce fut dans

M 4 ce
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ce tieu fombre lugubre femblable à un
tombeau, propre à nourrir fa mélancolie

fa trilteffe. Que de penlées effrayantes
s’offrirent en foule à fon efprit pour la tour-
menter! Le fouvenir de ce qu’elle avoit été,
le fpectacle de fa mifere actuelle, la perte
de fon honneur, fa fuite inconfiderée, la fauf-
feté qu’elle venoit de commettre, les mena-
ces du Directeur, tout cela s’offroit à fon ima-
gination fous des träits propres à la défefpe-
rer. Egarée troublée elle réfolut de fe
donner la mort, C’étoit une occafion fa-
vorable pour mon émiflaire. Il vint la trou-
ver dans fon cachot, chargea avec tant
de fvecès' l’effrayante perfpéctive des maux
qui l’attendoient, que dans un accès de fré-
néfie elle tira un canif fe perça de plu-
fieurs coups. Mon émiffaire l'ayant vu ex-
pirer, fe retira.

La vieille vint demander à l'hôpital f
l’on n’avoit point mis une femme en pri-
fon; le portier lui ayant dit oui, elle de-
manda à lui parler; elle lui apportoit quel-
que nourriture. Le portier fit d’abord des
difficultés mais ayant enfuite appellé le
gcolier, il lui dit qu’il y avoit une vieille

N qui vouloit parler à la fauffaire, Lè garde
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Ja conduilit au cachot, ouvrit la porte,
jui dit: Defcendez. La pauvre femme crais
gnant de tomber, pria le garde de lui don-
ner une bougie qu'on lui refufa.  Lavicilte
defcendit comme elle put, appella p'ufieurs
fois Louife, enfin voyant qu’elle ne répon-
doit point fentant de l’humidité fous fes
pieds elle fe mit à jetter des cris. Le garde
accourut avec de la lumiere vit la pauvre
Louife baignée dans fon fang: il parut, pour
la premiere fois peut- être de fa vie, touché
de compaffion, alla avertir le Directeur

te Chirurgien. Ils vinrent, mais Lonife
étoit morte: ils voulurent fauver l'enfant;
on fit l’oùverture du cadavre, mais quel fpe-
ctacle effrayant! quelle horreur! Par les.
feux de l'enfer, tout Diable que je fuis. je
ne puis vous en faire le récit fans frémir. On
trouva deux petits garçons percés de plu-
fieurs coups, expitans prêts d'accom-
pagner leurs malheureufe mere au tom-'
beau.

Auffirôt que j'eus fini mon hifloire, on
adimira mor adreffe, on me félicita fur la
conquête de /cinq ames dont j'avois tiré
fi bon parti. Je me laiffois de leur com-
-pagnie, je fis le rêveur quelque tems,

Ms après

mes:

"tee 2-5 a
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après avoir empaqueté ines papiers, je fis
mine de m'en aller; on vouloïit me faire
les mêmes honneurs qu’on nl‘avoit rendus
à mon arrivée; je les priai de me Jaifler par-
tir fans cérémonie. Le Recteur le frere
Judas im’accompagnerent feuls à la porte,
Je ne fus pas plutôt forti dn couvent pour
entrer dans l’avant-cour, que le frere Judas
s’apperçut que mon pied fourchu ne pen-
doit qu'à mon froc, que je n’étois point
Diable, que j'en avois impofé. Il s’écria:
Au voleur, arrêtez ce prétendu Jéfuite. Ce
mot ne fut pas {plutôt liché, que je me
trouvai entouré ‘d'une foule de canaille,
fur -tout de bouchers: je n’eus de reffource
que dans mes jambes, Je courus jufqu’à
ce je fus arrété par un fiacre qui me pre-
nant brutalement au collet, me die: Arrcie,
faquin. Jétois trop épauvanté de, ce coim-
pliment trop effouflé de ma courfe pour
répondre à cette douceur qui fut accompa-
gnée de quelques conps de poing bien applis

qués, Heureufenteut pour moi un patron
de St.Ignace furvint à propos. Je le pris

-pour un defcendant de la race de Molack

1)
en voyant fon embonpoint, le couteau

fon
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fon couteau fur mon antaçonifte, le meng-
ca de l’en percer, s’il ne lâchoit prife, ‘Les
deux champions fe dirent qnelques injures:
le flacre jugca à propos de sme lâcher, quand
mon ange tutelaire lui eût: dit de réfléchir
fur le péché qu’il alloit faire, les pèines
qi en rétalteroient; s'il ofoit fuppofer qu’un
enfant de St. Lenace pût être coupable.
Dans le tems que cette guerre fe terminoit
à mon avantage, le frere Judas arriva
entrant dans le cercle qui m’entouroit, il
lona beaucoup cette populace du fervice
qu'elle. avoit rendu à la Scctété en faififlant
le plus grand coquin de la terre, un infâme
Calvisifte, qni pour les détruire davantage
‘daus l’efprit des vrais fideles, étoit venu
fous de faux prétextes fouiller dans leurs
archiv:s, dans l'efpoir *d’y trouver de
quoi les noïrcir. ‘Au mot de Calvinifle,
Ia papulace s'échauffa, je faillis être la
vichme de l’envie que pavois de perdre
les Jeluites. Mon boucher les arrêta,
prenant un ton de maître, il leur dit avec
l’orgueil d’un Chancelier: Meflieurs, com-
me' il s’agit ici de procéder avec juftice

avec confcience, fi les juges en peu-
vent avoir, il ne faut point que la violen-

ce

nus 2?



188 HrisTorre
ce ni le préjugé nous guident. Quand nous
ferons furs du fait, il fera puni. N’agiffons
donc pas à la hâte, ni avec témérité: met-
tons bas toute partialité, Un homme, quel
qu’il foit, doit être cher à votre équité natu-
relle, la diffégence de Religion ne peut
jamais balancer les droits facrés dè l’huma-
nité,  Apportez dans cette affaire l’atten-
tion dont vous êtes capables. N’imitez point
Ces juges qui condamneroient plutôt à la hä-
te Vingt innocens, que de manger leur fou-
pe froide. Que le Révérend plaintif ache-
ve fes occafions, après avoir examiné le
prétendu criminel, nous délibérerons fur ce
qu’il y aura à faire, Une grande partie des
auditeurs applaudirent à l’éloquence de ce
nouveau Ciceron, à la fagacité de fon gévie,

à la jufiefle de fes fentimens, furent
d'avis de fuivre fon confeil. Les autres a-
veuglés par le fanatifme, étoient d’un avis
contraire. Ils crioient: Non, non, il ne
faut point l’écouter, il foffit qu’il foit Cal-
vinifte pour le perdre, qu’il périffe. Ce
débat dura longtems, ma vie paroiffoit
dans un état affez critique, quand un pe-
tit Efope habillé de noir, chargé d'une
énorme perruque, s’avança à pas graves
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qu’il y avoit, s’il étoit queftion de quelques
"Ànouveaux refus de Sacrement, ou de quel-
Mque attendat fur la perfonne facrée de Sa

Majeflé, Mon antagonille pâlit à ces pa-
roles, fut bien plus étourdi lorfqu’on lui
dit que ‘c’étoit un Confeiller du Parlement.
Mon boucher prit la parole répondit au
grave Sénateur qu’il ne s’agiffoit que d’un
vol, Oh, fi ce n’eft que ça, pendez les
tous deux. Heureux {i l’on exécutoit la So-
ciété entiere, car tant que cette vermine fes

ÀTa fur la terre nous n’aurons point de repos,
Le Confeiller fe retira en nous lancant un
coup d'œil qui faifoit voir combien il defi-

Nroit de voir fa fentence exécutée. Auffitôt
qu’il fut parti on m’interrogea. Mon juge
le boucher commença par me demander
avec un cri barbare, fi jétois Calvinifte. Î
Je fus fi interdit de cette demande que je

1reflai muet. Mon juge fecoua la têtedie: Voilà, mes amis, un fait d’abord a- j
voué par le filence; car fuivant le proverbe,

Jqui fe tait confent. Cet homme eft coupa-

ble. Alors continuant de m’interroger in
il me demanda fi, déguifé fous la robe

Jéfuite, je gliffé
chives
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chives du couveht, fi j'y avois dérobé des
papiers, comme Judas m'en aceufoit.… Je
ne favois que répondre. Nier Je fait?
On pouvoit m’en convaincre: j'avois encos
re les papiers fur moi. Le filence fut ma
réponfe. Mon juge alors fc mettant.en
colere, ordonna que fans autre forme de
procès on the jettät dans la Seine. «Je n’e-
tois point las de vivre. Il n’y avoit point
Ge tems à perdre, Je reprends courage,

m'’avance, vers mon -juge d’un air d’affu-

rance en. lui adreffant ce difcours. Votre
amour pour la juftice, la droiture de votre
cœur, votre impartialité me font elpérer
aue vous écouterez favorablement la voix
de l’innocence que vous ne me condant-
nerez point fans m'avoir entendu. Je me
félicite du bonheur d’être tombé entre les
mains d’un autre Agrippa, dont je n’attends:
que la juftice la.plus integre, auffi bien que
de tous ces dignes fpectateurs. Après ce
compliment je lui racontai Phiftoire de
mon prétendu Jéluitifme, lui faifant ac--
croire ‘que j’étois venu de Lisbonne, pour»
une affaire qui concernoit une jeune De-.
moifelle que je ditigeois. Je m’en vais,
difois-je, Meffieurs: mais hélas! que vais--

je
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je dire faut-il encore que je noirciffe da-
vantags notre chere Société? faut-il que je
fois deftiné à divulger des chofes que je vou-
drois me cacher à moi-même Me tour-
nant alors vers le frere Judas, tout baigné
de larmes: Penfez, cher frere, quel foppli-
ce vous 1m’allez attirer en me contraignant
à déclarer ces mvyfleres, mais puifque vous
le voulez, que le Ciel que j'invoque, faffe
tomber fur vous feul les fupplices que mé,
ritent les‘crimes que vous me forcez de dé-
couvrir. Vous favez combien il eft odieux
parmi nous de faire connoître le moindre
de nœs'fecérets: vous {avez que nous fom-
mes engagés parles fermens les plus folem-
nels, à ne rien faire tranfpirer de ce qui fe
paîfe dans notre Société fi même l’anéans
tiflement du genre- humain en dépendoit;
mais puifque vous m’y forcez, il faut donc
que je parle.

Il y avoit chez nous un marchand ri-
che du meilleur caractere du monde.
H avoit ane fille unique refte d’un grand
nombre. d’enfans qu’il perdit dans leur
premiere enfance. Cette fille tendrement
chérie faifoit les délices de fon pere: fa-
beauté, fa vertu fes talens la rendoient

encore

nus

114%
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encore plus précieufe à fon cœnr. Dans
un âge où tout féduit la foibleffe du Sexe,
le frere Judas... excufez, chers auditeurs,
l'abondance de mes larmes; quel Thrace
pourroit raconter ou entendre un fait fi
horrible, fans en verfer. Le frere Judas
arriva à Lisbonne, il fut reçu dans cette mai-
fon avec toute la diflinétion poflible les
marques de la plus vive amitié. Les parens
de cette fille étoient pieux. Le frere Judas
captiva leur bonnes graces en leur préchant
la morale les devoirs de la Religion. Jas
mais Tartuffe ne fut plus adroit; les parens
trompés par fa feinte piété le prierent de
vouloir diriger leur fille, 1! accepta volou-
tiers cette commiffion qui lui procuroit l’oc-
cafion ‘de parvénir à fes fins.

Les tête-à têtes où il fe trouvoit avec
elle, la liberté qu’il avoit d’aller à ‘toute
heure dans fa chambre même quand elle
étoit au lit, étoient des occafions trop
avantageufes à la jeunefle du frere Judas,
pour n’en point profiter. Il ne tarda pas
à triompher de l'innocence de cettè {age
fille. 11 ôta bientôt de fon cœur les fe-
mences précieufes de la vertu en bannif-
fant fes fcrupules, lui faifant ac-

croire
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croire que le crime avec un religieux étoir
une actiou méritoire,, qu’elle avoit le bon-
heur finanlier d’être élue du ciel pour re-
cevoir les carefles les faveurs d’un hom-
me tel que lui; pour la confirmer davan-
tage il lui citoit quelques amourettes tirées
de l’hiftoire facrée.  L'indécence qu’il don-

noit à ces hiftoires, les blasphemes qu’il
prononçoit en les contant, me font horreur

Ÿ

quand je me les rappelle, ma langue ne
1e fouillera point en les répétant. Que ne
fout pas les hommes quand ils font entraî-
tiés dans les fentiers du péché par le torrent
de leurs paffions dechaînées

Avant de fe rendre fon éleve ne man-
qua pas de lui oppofer tout ce que la vertu

la modeftie lui diétoient. Elle lui mar-
qua fa furprife de voir un réligieux fenfible
à Pamour. Dieu! s'écria-t-elle, y a-t-il
tant de paflion dans les ames céleftes?
Comment, répliqua-t-il, Mademoifelle,
croyez vous donc que l’état fpirituel
éteint en nous l’amour des plaifirs tempo-
rels? Rien moins que cela, C’eft dans cette
partie où nous brillons, Si vous connoil-
fiez Madäme la”Princeffe. la Ducheffe

la Baronne. toutes les Dames

N ti-
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titrées, elles vous donneroient des témoi.
gnages bien différens. La jeune fille par-
loit de fon honneur, des fuites qui pou-
voient faire connoîtee fa foibleffe, Le Moi-
ne lui difoit en riant. C’eft juftement à cet
égard que vous ferez plus heureufe, notre
état ne nons permet point de nous vanter
des faveurs que nous recevons, comme font
la plupart des jeunes-gens. Elle lui fit en-
tendre que fi elle étoit aflurée du fecret,
elle n’étoit point à l’abri d’avoir des témoins
parlans qui dépoferoient contre fon hon-
neur. I la perfuada par mille fermens qu’il
poffedoit un fecret qui l'empécheroit d’ap-
préhender les fuites qu’elle craignoit. La
fille ébranlée par fes difcours, tranquilli-
fée fur les dangers de fa réputation, fe livra
aux défirs de cet infâme.  Coinie il fut
rapellé en France quelque tems après, les
chagrins de fon départ les remords de fon
crime occafionnerént à la Demoifelle une
maladie violente accompagnée de convul-
fions dans les quelles elle failoit mille con-
torfions mille gefte ridicules, Plufieurs
enfans d’Hippocrates furent confultés, mais
leurs fecours étant inutiles la fuperflition
s’en mélant, on Ja crut poflédée; on appel-

la



Des DIABLES MODERNES. 195
Ja le P. N, Capucin homme réellement de-
vot. TH commenca fa eure par faire don.
ner des charités force aumones à fon cou-
vent: iln’oublia pas même les domefliques,
Après quoi, pour implorer la grace du ciel,
l n’épargna ni fignes de croix ni l’eau bé-
nite: il ne fe contenta point d’en inonder
la chambre, il en jetta fur tous les trous des
murailles craignant fans doute que les mau-
vais efprits Lilliputiens ne trouvaffent affez
d’efpace pour s’y nicher, Cette farce dura
longtems, fe dénoua enfin heureufement.

Un foir que le pere avoit redoublé
fes prieres en faveur de la pofledée, il sen-

dormit erut voir un fpectre qui appro-
chant lenteinent de fon lit, lui dit: Favori
du ciel, le Seigneur a entendu ta voix, il te
fait favoir par moi fon fidele ange, que fi
tu veux guérirMademoifelle N.. des maux
dont elle elt accablée, il faut aller ou en-
voyer quelqu'un trouver le frere Judas,
lui arracher le pied fourchu que Lucifer lui
a donné. C’eft par fa vertu qu’il a le pou-
voir de fe tranfporter par-tout, de fe ren-
dre invifible, de faire mille tours fem-
blables, «Car apprends-que quand Made-

Na mois

tte 2

meud Æ

Æ-
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moifHle N, fait fes conterfions, c'eft qu’elle

erit voir les aititudes indécentes dont le
-feere Judas réveitloit chaque jour fa paîlion.
Apiès avoir, dit ces paroles le [peétre difpa-

rFut

Le pere [cleva fe peoflernant à terre,
dl commenca à compter les grains de fon
-chapelet, en difant cinquante pater nofler
autant d’dAfve Marig. Sa priere finie, iballa
trouver les parens de la pofledée, il leur con.
ta fa vifion miflérieufe, ce que l'ange lui
avoit dit. falloit donc à prélent trouver
quelqu’an qui voulüt bien fe charger de la
commiflion. Comme j’étois bien dans la
fainille, on jetra les yeuxfur moi, Lesobli-
gations que je leur avois, le plaifir, que trou-
ve Un réligieux à tirer une belle fille d’ems
barras, Car dans ces circonflances, chretiere
nes nous furpaflons de beaucoup les monz
dains, tant de motifs enfin m’obligerent d'acs
cepter cette malheureule commiffion, Je fus
expédié, graces au Seigneur, j'ai rempli
mon but. Mais fi quelqu'un d’entre vons dou-
toit de la vésité de ce que j'avance, en voici
Ja preuve infaillible. Je tirai alors de def
fous mon fros le pied fourchu, à l’afpe&t dù-

“quel
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1

quel ceux qui me tenoient, me licherent,
avs Spectiteurs efF-ayéss'enfuirert en criant:
Grand Dieu, aide-nous, victive nous, de
grec, Oualle odeur de tovfie! pous e-
touffons! Je crus ce moment trop faver
ble pour n’en point profiter, fans regar-
der derriere moi, comme la femme de
Lôth, je m’échappai par des chemins dé-
tournés je vins tout cfloufié chez moi.
Fatigué éncore altéré de la peur que cuité
avanture in’avoit caufée, je me jettat for un
cañdpé pour prengré que'que repos, A

peine fns-je couché que j’entendis heurter
lentement à la porte, je me levai en fir-
faut, je fus faifi d’une terreur pannique, croi-
gnant qu’on n’eût découveit ma demeure

qu’on ne vint n'enlever, J'entrouvris
en‘ tremblant ma porte. C’®étoit l'Archivi-
fle; il me fit des reproches d'avoir gardé fi
longtems fon pied fourchn, n:'affurant que je
Pavois mis dans le ças d’encourir les disgra-
ces de (fon cher maître Satan. Je le priai
de me dire quelle expédition il alloit faire.
I] me répondit qui] étoit trop preffé pour
s'arrêter: il me fit entendre cependant qu’il

sagilloit d’un affaffinat dans le Nord,
qu'une femme devoit exécuter avec lui:

N 3 Quelle
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Quuile figure ferois-je là avec un feu! pied?
À ces mots, il partit comme un éclair. Son
récit me mit dans vne tertble inquiétüde,
Je fremiffois encore pour mon cher Mona-
que fur qui l’on avoit déjà fait tant de'ten-
tatives, lorsque me rapellant fes dernieres
paroles, je fis attention qu'un femme devoit,
de concert avec lui, exécuter ce crime. Le-
Sexe, difois- je en moi même, tâcheroit plue
tôt de captiver le cœur de ce Prince que d'at-
tenter à fes jours, Dès qu’il fut parti, je
paflai une nuit affez tranquille. Le lendes
main, mon hôteffe monta chez moi, Cet
te femme lur leretouravoit encore de beaux
refles d’un ancienne beauté.  Revenue des
debauches de fa jeunelfe, elle donnoit dans
la dévorion. C’eft affez le foible des vieil-
les gens. Elle tenoit bonne table: les
moines lui rendoient de fréquentes ville
tes. Elle me demanda de quelle religion.
j'étois. La peur de rappeller l’avanture du
boucher. me fit eluder fa queflion qui me
parut extraordinaire, je le lui témoi-
gnai. Je crains que vous n’en ayez aucus
ne, me dit-elle, celd confirme mes foup-
tons fur un autre point Que voulez-vous
dire, Madame expliquez-vous, Ne me

come
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comprenez vous pas. Monfieur? Vous mê-
lez -vous de magie, êtes-vous nécromar-
cien? Depuis que vous logez ici, on entend
fouvent du bruit dans votre cheminée quand
vous ‘Êtes feul, c’eft comme fi deux perfon-
nes s’entretenoient enfemble, quand vuus
n’y êtes pas on voit des phénomenes enco-
re plus extraordinaires, des voix vous appel=

lent par votre nom; hier un pere Capucin
vit monter chez vous un homme qui n’avoit
qu’un pied qui vouloit venir à lui Le ré-
vérend perc fit un fignc de croix: il difpa-
rat, les chandelles s’éteignirent en lais-
fant une petite fumée bleuâtre, une
odeur de foufre fe fit fentir dans toute la
maifon. Ah! Madame, répondis-je en
fouriant, pouvez-vous être affez bigotte
pour croire de pareils coutes? comment
ies gens de bon fens peuvent-ils fe lailfer
aveugler par ces bonzes trompeurs Des
contes, Monfieur? non, non, ce ne [ont
point des contes, le révérend pere me les
à trop bien expliqués, ce font des com-
imerces: que vous avez avec Satan fes
zdhérans. Qu'il en foit ce qu’il voudra,
ma mMaïfon ne fera pas le théatre de vos
fortileges; fi vous ñe fortez de chez moi

Na avant

AA: IF
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avant deux fois vingt-quatre heures, vous
m’obligerez de vous dénoncer an Commif-
faire; je l’aurois déjà fait, mais je penfois
que quelques années de plus, la ré-
flexion vous corrigeroient, Elle fe leva en
me lançant un coup d’œil qui confirmoit fa
réfolution.

J'avois rempli le but de mon voyage,
je n’avois plus affaire à Paris, je quittai cet-
te ville après avoir pris congé de mon ami.
par une caite, ufage reçu parmi les Diables
modernes. Je pris le chemin de la Flan-
dre pour m’en, retourner par la Hollande
à C,. N’écrivant que les tours diaboliques,
je ne ferai pas un détail du climat, du négo-
ce des mœurs des Flamans. Je dirai feu-
lement qu’ils font polis humains envers
les étrangers, fans leurs pagodes remplies
de fuperflitions Sataniques, je les aurois pris
pour des anges, De là je paflai en Hollan-
de. Il feroit fuperflu de parler des Hollan-
dois, il faudroit des milliers de volumes de
papier blanc, pour donner une légere idée
de leur politeffe, C’eft-là que j'ai vu le
Dien de l'intérêt recevoir deshommages pu-
blics: chaque comptoir y eft comme un au-
tel où cette Divinité fordide élevée au milieu

des
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des facs de ducats, de florins de pieces de
cinq fois demi, préfide à tous leurs pro-
jets. La crainte d’être {3 victime, comme
plufieurs étrangers, me fit häter mon dé-

P4 rt.

Quelques jours après je me trouvai vers
oles quatre heures après midi, à lavue de.

Je defcendis de voiture à un mille de cette
ville pour jouir an moment du plaifir deme
promener dans les charmantes allées qui y
conduifent de toute part. Extafié de voir
ma patrie, jé fus tenté, à Pexemple du fils
du Prétendant, de me profterner pour bai-
fer la terre, quand je vis un grand train de
Diables habillés de rouge les paremens jau-
nes, s'avancer vers moi, avec quelques jeu-
nes Diableffes de la ville, bien métamorpho-
fées de ce que je les avois connttes autrefois,
Leur cheveux ci- devant fimplement trouf-
fés par devant liés par derriere, étoient
frifés en crêpe, les uns avec de petites bou-
cles qui fembloient faire une échelle pour
monter à leur cervelle, les autres avec
une boucle an haut de la tête comme la
crête d’un coq, pour marquer apparem-
ment qu’elles étoient francifées, heureu-
fes fi elles né euffent porté de marques

Ns qu’à

"tof" 2
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qu’à la tête: un tein frais qui faifoit le prix
de leur besuté, étoit tout à fait terni, foit
par un exercice trop violent, car les Fran-
çois aiment la promenade, foit par des veil-
les prolongécs au bal, où enfin par les vo-
yages qu’elles avoient faits de tems en tems

Pa 24au semple de la DéciTe Lucine, où par
Jeurs courfes ficquentes dans les bois qub
entourent ce Temple, où elles alloient cu-
eillir des branches de palmier(#),  Pourré-
parer ce défaut an recouroit à une compos
fition de blanc de rouge, dont les vifa-
ges étoient plätrés. Elles fe promenoient
de la maniere du monde la plus comique;
tantôt elles courvient, comme fi quelqu’un cût
voulu les attcapper, tantôt elles marchoient
en fautillant cabriolant, dans. certains
momens elles rallentifoient leur marche,
s'arrêtçient, fe regardoient avec langueur,

après un peu de filence, elles s'entre-
laçoient avançôient en groupe: ce qui
m'étonna davantage, ce fut de voir. ces
Diableffes ornées d’un énorme bouquet de

à fleurs.x
Le Palmier étoit refpetté des ariciens; les

femmes en tenoient dans leurs mains, pour
accoucher plus aifément. Theoguis Gnome.
V 5 item Homeri Hym in Apoll V 14
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fleurs On m'a affuré qu’il y avoit beau-
coup de myflere dans le choix des fleurs,
qui denotoient fur-tout’ certaine période:
tantêt elles ne portoient que des fleurs blan-
ches comme le lis, l’œiller blanc la fleur
des Dames: dans un autre tems des rouges,
comme les 1ofes, les œillets rouges au-
tres, Le bouquet favori le plus en vogue,
étoit une couple d’Oranges. Jamais on ne
devoit excéder le nombre deux. Je ne fais
‘quelle raifon cabaliflique rendoit ce nombre
fi cher fi refprété:, au moins je n’en ai
jamais remarque ni plus ni moins. Ces
deux Oranges étoient attachées à leur tige
ordinairement de huit à dix pouces de lon-
gueur, Elles étoient fi charmées de ces for-
tes de bouquets, ils étoient fi recherchés, que
faute de pouvait s’en procurer par la faifon,
on y fuppléoit par deux poinmes d’amour,
attachées également à une tige. On m’a
afluré qu’il y avoit quelque chofe de fort
inyflique dans cette derniere efpece de
bouquet: je n’ai pu'jufqu’ici le pénétrer,
mais jen ai écrit à mon ami l’Archivifie;
ce myftere diabolique eft de fon reffort,
il le faura furement.  Pattends fa réponfe

fi je la reçois avant d’avoir fini cet ou-

vrage,
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vragc je ne manquerai pas de la commu-
niquer au public,

Etonné d’un fi grand changement apé*
ré en fi peu de tems, je levois tes yeux au
ciel pour lui en manquer ma farprife; rê
veur penfif j’avancai quelques pas, je vis
arriver deux Dames âgées environ de foixan-
teans qui me parurent d'une humeurenjouée:
elles fembloient bondir après la troupe fo-
Jâtre qui les précédoit. Mais je fus bien
plus furpris de nr'entendre appeller par mon
nom de baptême, je tournai la tête, recon-
nus ma mere ma tante. Je les embraf-
fai; après les premiers tranfports detendref-
{e, elles me demanderent pourquoi je n’avois

point falué mes fœurs mes coufines, que
je venois de rencontrer. Mes fœurs, m'é-
criai-je. Affurément, répliquerent elles?
On vouloit dépêcher un domeftique pour
les faire revenir; je priai ma mere de n’en
rien faire, difant que je ferois mortifié de
les priver du plaifir de leur promenade, que
j'aimois mieux les aller joindre, Nous
arrivâmes bientôt à notre maifôn de plai-
fance. Ma merc m’annonça dans l’in-
flant mes fœurs quittant leurs Diables, vin-
rent m’embraffer. Ces Meflieurs à leur

tour



CEA EL 4
DES DIABLES MODERNES. 205

tour me firent mille complimens, me de-
masderent d'une voix tremblante, fi je ve-
nois de la Silefie, fi javois vu Sa Maieflé
Pruffienne, fi j'avois paffé à Berlin, sil y
avoit encore beaucoup des prifonniers faits
-à la Bataille de Rosbach. Ayant répondu
que je venais de France, leurs efprits paru-
rent alors fe tranquilliter. Nous nous di-
vertunes bien, mais conime je venois de
voyage, tout le monde s'emprefla de reve-
nir en ville. Je ne fus point fâché de cet
empreflement. J'avoisun mal de tête ter-
-rHle que l'odeur de leurs parfums l’ha-
leine de’ mes fœurs qui ne fentoient que l'ail

l’oignon, avoient augmenté.

Une de mes fœurs, que j'aimois davan-
tage, parce que je la croyois moins fufcep-
tible de diablerie que les autres, me donna

t

le bras; un de ces Diables rouges s’en ap-
jipercevant, accourut au plus vite préfenta

le filen. Je fus mortifié de cet excès de po-
liteffe Françoife. Je voulois m’entretenir
avec elle le long du chemin, j’étois curieux

Md'apprendre des nouvelles de Ja ville. Ilme
fallut diffimulers mais je perdis contenance d

quand je l’entendis dertander tout Bas à ma

fœur
a

ui
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fœnr fi je couchois chez mon pere fi mon
appartement étoit près du flen, fur-tout
fi mon arrivée ne l'empécheroit point de
venir dans fa chambre la nuit Ma (œur
s'appercevant que je changeois de couleur,
lui fit figne de fe taire, ce qu’il fit: peu a-
près nous arrivâmes en ville.

On prépara le fouper, le dialogue que
j'avois entendu, m’avoit tellement dérangé
que j’étois au defefpoir. Nous nous mîmes
à table; on m’interrogea beaucoup fur les
belles chofes que j’avois vues à Paris. En-
tre autres un Diable Colonel me demanda
avec un petit air riant badin, fi la frifure
en aile de pigeon étoit encore à la mode,
fi.l'on portoit toujours des épées damafqui-
nées, fi j'avois vu Madame la D... de P.
quelle forte de coëflure elle avoit, celle
qui étoit le plus à la mode, les cabriolets,
les Pompadour, les négligées, les papillons,
les couches à la reine, les barbes vingt
autres efpeces qu’il me nomma. Je lui ré-
pondis fort poliment que j'étois peu au
fait des modes, que ines occupations ne m’a-
voient pas. laitfé le tems de m'infiruire de
ces minuties,

Comn-
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L°

Comment! Monfieur, s’écria- t-il, vous 2
appellez minuties des objets qui regardent
ie Sexe: aflurément tout ce qui le touche P
de fi près, mérite nos plus tendres foins,
À ces mots ma cadette fembloit fauter de
jpie, s’écria avec tranfport: Ah! vive un
François! Envoyez un Allemand où vous
voudrez, il reflera toujours Allemand, Je
vons promets, cher Comte, que fi vous lui
parliez de pondre à canon, de fufil, de bom-
bes d’efcalades, ils fauroit vous répon-

Î

‘dre; mais lui parler galanterie, c’eft le de-
forienter. Ah! viventles Francois! Dieux!
que ne donnerois-je point pour pouvoir
paffer'ma vie en France Je fuis perfuadée,

à la vérité Monfieur le Marquis me l’a
dit cent fois, qu’une Dame eft plus heureufe
dans le moindre village de France, que dans P
Ja Cour la plus britlante d’Allemagne; fi, fi,

Li

FAllemagne. A peine pouvois- je me con-
tenir, je regardois avec des yeux égarés à 1

Pentour de la table, J'efperoisaumoinsque
Mon pere ma mere ne feroient point en-
diabolifés, qu’ils alloient faire payer cher
à ma fœur fon infolence; mais hélas! quel
fut mon étonnement, quand loin de la
corriger, ils parurent par leurs ris leurs
applandiffemens, être flattés de fon goût,

Ma
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Ma mere même commencoit à faire le Pa-
négyrique des François en s’écriant: Oui,
mon fils! cela eft vrai, il n’y a pas, une na-,
tion dans l'univers plus gracieule, plus po-
lie, plus bienfaifante, plus obligeante
plus fincere que la Françoife. Elle fait di-
flinguer fon monde; les François ont des
déférences particulieres pour les gens de
diflinétion a peine furent-ils arrivés dans
Ja ville, qu’ils enrent pour nous toutes les
attentions imaginables nous n'avons dit
qu’une feule fois à un de leurs Officiers, que
nous étions du premier rang dans le pays,
il eut la bonté de le croire fur notre parole

le publia même dans toute l’armée. Oui,
mon fils, jamais il n’eft venu un Général
dans la ville qui n’ait été regardé ici comme
un enfant de la mailon, auffi jamais ils
n’ont donné de fête où nous n’ayons été in-
vités: qu’en dites-Vous mon fils? Je ré-'
pondis affez froidèment que dans ce cas on
avoit raifon de fe louer de ces Meflieurs,
que de mon côté j'en étois très reconnoil-
fant, Piqué de ne pouvoir répondre com-
me j'aurois voulu, je crus qu’il étoit plus
prudent de me retirer, Le difcours de ma
mere im’avoit frappé au point de me faire

crait-
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craîndre qu’elle ne fût devenue diableffe:
je réfolus de m'en éclaircir. En partant je
laiffai tomber mon mouchoir auprès d’elle:
eñ le ramaffant, il me fut aifé de toucher
fon pied. Quelle horreur me faifit quand je
fentis qu’il étoitfourchu. Seigneur, penfois
fe en moi-imême, éft-il poflible que ces
Diables ayent gagné une femme de fon âge?

Ah! mon pauvré pere, que je te plains! je
ne pente pas que tu fois aufli endiablé, je
lé crains pourtant. Comme je né ponvois
toucher fes pièds, je regardai aveé les yeux

d’un Linx fi je né Verrois pas pouffer des
cornts fur fon front. Graëes au Seigneur!
je n’en voyois aucunes tracés, Je regardois
s'il n’en fortoit point des côtés de la tête:
mais _malhéureufement, fes oreilles d'une
longueur hnmenfe m’empéchoient de bien
voir Je remis donc cet examen à unè
autre fois, me retirai fans prendre con-
vé de la compagnie. La douleur m’acca-
btoit: je n’étois pas au bout,

À peine eus je monté quelques degrés
pour aiter à ma chambre que jentendis
une petite voix doucé qui appelloit lentes
ment, Monfieur le Major, Monfieur le
Major, eft-ce vous? Je répondis, Oui, Ah,

Q moin
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mon Dieu! me dit-on, que venez-vous fais
re fi tôt? On vous avoit dit à une heure: it
welt pas encore minuit; Mademoifelle n°eft
point montée à fa chambre, retirez-vous au
plus vite, allez vous cacher dans votre coir
ordidaire, à Pécurie.. Dès qu'elle fera ici,
j'irai vous prendre, Je voulois partir, mais
elle me rappella pour m'avertir que le frere
étoit arrivé, d’être plus circonfpect qu’à

il

l'ordinaire; car, s'il découvroit quelque cho
fe, fa maîtrelle elle courroient rifque de
perdre la vie. C’eft un jeune étourdi qui fe
délefpéreroit, sil favoit que la fœur eût vne
intrigue avec un François: Je la rèmerciai
de fon avis, promis d’en profiter.

Rentré dans ma chambre, je me jettai

dans un fautetil, réfoiu de veiller pour dé-
couvrir l’auteur de cette intrigue de le
punir de l'affront qu'il faifoit À notre Mais.

fon.
Ayant délibéré fur le parti le plus fage;

je crus devoir ne rien précipiter retarder
les effets de mon jufte reffenatiment, juf-
qu'à une parfaite inftruction. 1! v avoit--
plufieurs Officiers logés chez mon pere, je
ne voulois pas me aéprendre.

Je



je paflai la nuit à faire mille trifles réfle-
xions. Je craignois furtout que ces Diables,
après avoir corrompu les mœurs de mes
fœurs élevées dans les fentimens d’une vraie
religion, &qui avoient marché conftamiment
dans le chernin de la vertu; je craignois, dis
je, que Mlle, S——n, une des plus belles
filles de la ville, n’eût fubi le même fort.
Jen étois-éperduement amoureux. appris
bientôt avec là plus grande fatisfaction, que
La conftlance; fon attachement à Dieu, à fa
Réligion, à fon Roi avoient réfifié aux pie-
ÿes de ces perfides, Je dois cet éloge à fa
vertu, pour expier mes foupçons. Heureux
de gertre-humain, fi notre premiere imere
eût ainfi réfiflé aux,iufes du Diable, leur
ayÿeul! Outre les avantages de l’immortalité,
que nous aÿons pefdus, nous euffions ento-
te mené une vie tranquille vertueule fur
la tèrré. Mais qu’elle a bien tranfmis à fon
Sexe la dofe d’efprit diabolique que Satan
lui communiqua! c’eft ce qui remplit ce mon-
dé de babillardes, de furitufes, d’Honefta.

Sans cetté dofe d’efprit diabolique on
ñe Verroit point dé femmes abandonner le,
foin de leur ménage, l’éducation de leurs
enfans le biemêtre de leurs époux, pour

Da jouer,I

be;
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jottet, où chanter un air Italien, faire unë
partie de picquet, broder une piece d’étoffe,:
ou des chaifes, pour faire préfent à Madame
Ja Barohnie, tandis que leurs enfans vont avec
des bas percés ou des cravates déchirées. Je
ne dirai rien dii ridieule vfage defe farderz
Le Sexe à le privilege des marchands, d’eme
bellir fa marchandife pour la faire valoir:
Encore fi les femmes le faifoient du confen-«
tement de leur mari, pour ini plaire, on
n’auroit riert ädires Autant de femmésque
je verrai deformais mettre du rouge à l’infçu
de leur ihari, je les regarderai comme les
affichres de ces maifons où l’on voit écrit ctss
bicula locanda, ou d'ane vente par octtrof
au plus offrant. Que l’on me paffe cette
petite digreffion: je reviens.

P’aurore commeneoit à percer de fes
rayons les voiles de la nuit: je {me levai
j'allai dans la chanîbre de ma fœur; je la
frouvai endormie, mais fort pâle. En re-
gardant de plus près, je vis fur le.chevet
de fon lit le chapeau d’un de ces Diabless
Je fremis d'horreur. La colere me tranfs
porte, je l'éveille brufquement. Elle ou-
vre foiblement la paupiere, me dit d’osz
ton languiffant: O cher Chevalier! je mea

puis
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puis plus, retirez-vous au nom de Dieu? s
Je lui répliquai avec vivacité que je n'’é-
tois paint le Chevalier, je la queflionnai fur
te qui caufoit fon abattement. Elle me ré-
pondit avec une hardiefle furprenante: En
vérité, mon frere, je crois que votre voya-
ge vous a rendu fous Non, non, ma fœur,
ce'n'eft-pas mon voyage, c’eft mon retour

qui'me fait perdre la tête; que fignifie ce
vilain chapeau? O! me repartit-elle avec
un grand éclat de rire, eft- ce là ce qui cau-
fe la colere de Monfieur? Seigneur! que
vous êtes novicé, pour un homme qui a
voyagé? Attendez encore, vous verrez bien
d'autres chofes; quelquefois nos lits font
garnis de vingt chapeaux, d’une douzaine de

L
montres aù moins d'autant de croix deS;,
Louis: Car nous travaillons nuit jour à La

faire du ruban pour les attacher les orner. Î
Se peut-il, mon frere, qu'après avoir été
fi longtems à ce cher Panthéon, ce temple
des Dieux, Paris, vous vous entendiez fi

“peu en galanteries? Ma foi, à vous voir,
“On croiroit que vous venez plutôt de la
Biberie: que de la France. Jétois fort mé-

pe

content. de ces galanteries, je craignoispouf les fuites... Je lui demantdai ce que 4

Q 3 difoit
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difoit mon pere de tout çe train, s'il a-
voit connoiffance de ce qui fe pafloit.
Oh! répondit-elle d’uu air ailé, prend
cela le mieux du monde: Mil n’eft jamais
plus content, que quand il nous voit entou-
rées de ces chers François; auffi en avonse
nous à la maifon du matin au-foir. Si nous
allons à l'Eglife, çe que nous faifons rarce
ment, elle en eft toute remplie; depuis
qu'il font ici elle à plus l'air d'une ruche
d’abeillés, que d’un endroit confacré au fers
vice divin. Çomment, lui dis-je encore
tout réveur, mon pere efl content de tout
cela! Oui, mon frere, très-centent: ce
n’eft pas fans raifon. Et quelle raifon peut,
il avoir de facrifier l’honneur de fes enfans

l’amour de fa patrie? Ah! vous ne favez
pas tout: favez -vous le tort qu’on lui a fait
en lui ôtant une charge qu'il avoit? Mer. le
Commandant Barral, Mr. le Général de
St. Chamant lui ont promis fur leur hon-
neur, des gens auifi braves n’y manquent
jamais, Et bien. ls lui ont promis, com-
me les François garderont fans-doute Le
pays, de le faire nommer Préfident de la
Régenc: par le Roi leur maître, nous ne
doutons pas qu’ile ne lui proçurent de plusla

croix
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croix de S, Louis. Quant à nous, ils nous
Obt promis de nous marier à des Comtes, F
des Marquis, des Barons, que fçais-je,
peut-être à des Cordons bleux: qu’en dites-
wous mon frere? Vous êtes folle. Je fortis
fans autre réponfe. En defcendant je ren-
çontrai une foule de domefliques, de cou-
reurs qui alloient venoient portant des
papiers à la main. J'eus la curiofité de de-
mander à les lire, difane que jétois le fils
de la maifon. On me répondit qu’ils étoient
adrelfés à mes fœurs. On me saifla feule
ment voir ‘lez infcriptions. Voici à-peu- À
près celles dont je me fouviens.

Billet doux pour Mile. N°.
àChanfon nouvelle pour Mile. C.

Rêve pürir Mille. ‘M.
Vers Anacréontiques fur une mouche qui x

vint fe placer fur la levre de Mille. A+
Vers Pindariaue fur l'arrivée du frere

de Mike. B
Cupidon démasqué pour Mile. N. j

1

Venus percée d’une fleche par fon fils pour

Mile C.
Et plufieurs abtres-dans ce flile. Je

Le

quittai mes fours: elles me dirent que jé-
tois prié chez ma Tante. Je promis d'y ‘Û

“04 aller.

eee es a
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aller. Je paffai quelques heures agréables
chez mon aimable vertueufe maîtrefla
Au fortir de cette vifite, je montai en ca
roffe avec ma famille, pour me rendre chez
ma Tante, Quoique le chemin ne fût pas
long, je m'ennuyai d'autant plus que je pen-
fai être étouffé par ces Diables rouges qui nous

accoimpagnoient. Les uns étoient montés
derriere le carofle, les autres étoient fur le
fiege du cocher ou debout à côté de lui, mais
çeux qui im'embarraflerent le plus, farent
ceux qui fe placerent aux portieres en dev
hors, auxquels mes fœurs donnoient la main,
crainte qu’ils ne tambaffent, Nous arrivâ-
mes je m’imaginai que notre tiomphe
ne reffembloit pas mal à celui du Diable mes
nant des ames Chrétisanes.aux enfers. Je
ne détaillerai paint çe qui (e palfa chez, ma
Tante,

Le fallon étoit plutôt la falle de Firma
pératriçe Meflaline, que la chambre dune
femme refpeétable, Je ne vis que le dess
ordre l’impudence dans une maifon où la
vertu, la tiadeflie la religion avoient ha-
bité f langtems, J'en cançustant d’horreyr
que je réfolus de n’y pas remettre les pieds,

d'éviter tant que je pourrois, ce çommer-

ce
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ge Satanique.  J'allai le lendemain chez ur
de mes coufins, avec qui je liai une amitié
intime: il me conta tout ce qui s’étoit paîté
dans mon ablence. Ce garçon eft fage
pieux: on peut fe tenir für de la fidélité de
fes rapports. Nous parlâmes d’abord de mes
anciennes connoiffances, Je lui demandai
des nouvelles de mon ami l’Avocät M-—r
Il me dit quhl étoit mort de chagrin. Vôus
favez, mon cher, que les Avocats font natu-
Tellement, avares intéreffes au detnier.
point: ‘on Jui a arraché des efpeces. Cela
1vi a touché tellement le cœur, qu'il en eft
mort. Je trauvai que prefque tous ceux
qui-étoient un peu dgés, ne pouvant gueres
réfifter aux ‘tourmens qu'on leur faifoit
fouffrir, en pérdoient la vie. Mon cher
coufin, vous ne paurriez pas vous imagi-
ner comment on vous a harcelés, Hi! y avoit
entre autres un Diable qu'ils nommoient
Mauvaife volonté: un homuine à qui on avoit

-emlevé tout çe qu'il poffédoit, ne pouvant
plus contribuer aux énormes extorfions qu’on
vouloit encore lui faire, on envoya d’abord
Mauvaife.valonté. Ce Diable a tyrannifé
les plus grands Seigneurs du pays. FH ma
eu aucun égard pour. les Nobles, ni pour
les Confeillers, foit de la Régence ou de la

Os Chame
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Chambre desDomaines. Il les faifoit pren-
dre quelquefois dans leur lit, les jettoit en
prifon, ou les faifoit marcher pendant Jes
plus wrands froids aux rilques de leur vie,
fans égard à leur âge à leur état. Oui je
fais que ce Diable de Mauvaile- volonté 2
chaiîlé de chez elle une Dame du premier
rang, fans lui permettre de garder une feu-
ie chambre dans fa maifon grande comme
un palais. Oui cet infâme Diable eut l'au-
daçe de menacer une autre Dame, de lui fais
re donner des coups de bâton par un Génés
ral Français, fans que ni fon état, ni la di-
gnité dont feu fon mari étoit revêtu, puifent
za mettre à labride ces infuitesz. Vous m'&-
fonnez, mon coufin? Comment! un Fran-
gois battre yne Dame} -Mr. de K: qui paffoie
à Paris me difoit qu'ils étoient adorés des
femmes des filles de C... qu’elles en fai-
foient leurs Idoles. Hélas! oui, elles les
ont adoré, plus criminelles cent fois que les
anciens Idolâtres. Ces peuples aveugles
clioiliffoient des Dieux à leur gré, ils fai-
{fpient canfacrer par leur prêtre, un arbre,
pne montagne, une queue de lion, un oi-
@non, une vache, un mouton, un élephao,
‘a {erpent, où À vous voulez le Diable fons

12
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la forme de fernent. Le ferpent fur- tout
a été le fétiche favori. Le culte qu’on lui 2
a rendu, n’égale pourtant pas l'amour, l’a-
doration, les bommages que nos belles
C*** ont rendus aux ferpens François.
Voyons qui des uns ou des autres font plus
dignes de culte.

Le ferpent eft un bel animal, gros quel-
quefois comme la cuiffe d’un hamme, long
de plufieurs pieds; il eft agréablement varié
de blanc, de bleu, de jaune de brun,
Nos Diables font bigarrés de toutes fortes
de ‘couleurs, mais fur-tout dune qu’on À

nomme Pompadour, Je ne fais par quelle
raïon Diabolique ils ont adopté fi fpéciale-

àment cette couleur. Ils ontordinairement
L

les joues d’un rouge très-vif: on dit que
cette couleur ne leur ef point naturelle, k

«qu'elle couvre une peau jaune fannée: on Î
-prétend_xmême que cette couche de vertnil-

YJon cache certaines playes qu’ils gagnent
.aux champs de cythere, où ils fe montrent
«plus bravés au’qux Batailles de Creeveld,
-Minden ou Filingshaufen, Les {erpens font
d’une grande familiarité avec les hommes
autre différence,ear nosDiables font beaucoup

plus privés encorè avec le Sexe. Ces reptiles

entrent
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entrent volontiers dans les maifons; He fe
Jaiffent prendre manier; nos reptiles Diag
boliques fe gliffent par la moindre ouvertus
re: un toit, une fenêtre, une cheminée leur
fuilit, fi la porte leur eft fermée. Non feux
Jement, ils fe laiffent. prendre manier,
mais ils prenent manient. On fait def,
cendre les ferpens d’un même pere, la Di-
vinité principale, Nos Diables au contraie
re, quoique tous Barons, Marquis, Comtes,
pu Chevaliers ont une origine inconnue à
tout le monde, à eux-mêmes. Huy a
guere, je crois, que le grand Satan leur chef,
qui en fache quelque chafe. Les ferpens
font gagner beaucoup d'argent aux Prétrez
payens. Nos Diables ennemis du Sacerdo-
ce ne fant gagner que' les Prétreffes de Vé
nus, ou ces Miniftres aveugles qui attifent
d’une main barbare fanglante les rechaude
brûlans de S. Cofme. Enfin les quatre pare
ties du monde fant infectées de l'Idolâtrie,
Satan a partout des efclaves, furtout à C.
parmi nos femmes nas filles: je vous
pommerai les principales qui vous feront ja-
ger des autres, Vous avez fans doute con-
pu Mile. D, Madame la Douairiere R—d,
Le crairiez:vans? Elle s’elt auffi lailfée en-

dia
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diabolifer par un de ces Disbles; à la vérité
il eft agréable, jeune, bicnfait, complailant,
Quand on lui paiteroit tout le refte; on lui
reprochera toujouts, avec raifon, d'avoir dé-
buté trop tôt: il paroît qu’une femme qui
avoit eu trois où quatre enfans, pouvoit un
pen patienter ne fe pas laiffer Grer fa cein-
ture avant que les cérémonies fuf-
fent aclievées. À pcine avoit-il fini cette
hifloire, aue nous entendimes fonner des
poftillons, Nous nous mîmes à la fenêtre,
nous demandâmes ce qu’il y avoit. On
hious annonca que la paix étoit conclue en-
tre Sa Majelté le Roi de Prufie, l’Impéra-
trice Reine. Dieu! que je fus tavi! Jallai
l’annoncer chez inoi, où je trouvai la mai-
fon toute en larmes. Je tachai de les cons
folet, tranfporté moi- même de joie de cet-
te heureule nouvelle, leur difant que la paix
venoit fort à propos, que fans elle, les Fran-
tois ne nous aurolent laiflé avec le temns que
des Bourfes vuides, des maris à cornes,
des filles dé—pu-—cel—lées,

Les femmes d’Athenes ne laidoient ôter
leur ceinture par leurs maris, qu’après la
Céémonie Nuptiale,

FIN
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